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L’éducâtion des filles, dans le premier âge, est si naturellement du do
maine des mères de famille, que nous jugerions superflu de leur démontrer 
combien il leur importe de remplir ce devoir. Plus tard , dans une introduc
tion spéciale placée en tête de la seconde partie du Cours d’Éducation, nous 
aborderons les difficultés et nous résoudrons des objections qu’il serait pré
maturé de discuter aujourd’hui.

Contentons-nous de bien déterminer notre sujet et ses limites , et moll
irons commeni il nous semble que doivent se classer les diverses périodes 
de l’éducation . ,

Trois époques se distinguent au premier coup d’œil à travers toutes les 
diversités possibles : celle de l’éducation élémentaire , dont la portée s’étend f 
ou plutôt flotte de quatre à dix ans ; celle de l’éducation intermédiaire ou 
moyenne, qui peut être donnée entre dix et seize ans, en général; enfin celle 
de l’éducation supérieure, qui commence d’ordinaire ;qi delà de seize ans, et 
n’a pas de terme bien arrêté. ,|jr '

Il est exact de dire que l’éducation élémentaire forme une préparation, une 
introduction, en quelque sorte, à l’éducation moyenne, qui est l’époque spé
ciale et décisive où les facultés agissent le plus librement, où les matériaux 
de l’instruction affluent avec le plus d’abondance. 11 n’est pas moins vrai que 
l’cducntion supérieure n’est autre chose que le complément, le couronnement 
de l’éducation moyenne.

Néanmoins, les trois périodes ont leur importance relative. Ce sont des 
parties d’un même tout, et nous allons étudier les modestes détails de l’épo 
que élémentaire avec le même dévouement que nous inspireront des époques 
d’un intérêt plus varié.

La première parlie du Cours complet d’éducation comprend cinq divisions : 
D'abord, sous le titre de Premiers Conseils aux mères, nous étudions le ca

ractère , les dispositions bonnes ou mauvaises de la petite fille. Nous nous 
arrêtons principalement sur les instincts, les sens, l’esprit d’imitation et le lan- 
yaye. Nous ne disons des qualités et des défauts, des punitions et des récompen
ses, que ce qui a spécialement rapport à l’enfance, nous réservant de faire
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une étude approfondie de ces divers sujets lorsque nous arriverons à Védu- 
cation moyenne.

Ensuite vient une méthode de lecture;
En troisième lieu une méthode d’écriture ;
Puis, sous le titre de Premiers Exercices de mémoire, un choix de morceaux 

en prose et en vers ;
Enfin, une suite de notions usuelles sur les principaux objets qui peuvent 

attirer l’attention de l’enfance.
Nous nous efforçons avant tout d’imprimer un caractère pratique à chaque 

partie de nos leçons.
L'éducation élémentaire ne semble pas admettre autant de régularité dans 

les exercices que Véducation moyenne. Il est cependant fort désirable que les 
heures soient réglées, et il est de l’intérêt même de la mère institutrice que 
l’absence d’un plan pour la distribution des heures ne donne pas lieu à des 
lacunes préjudiciables. On ne peut établir de règle fixe à cet égard. Les en
fants de cet âge sont placés dans des circonstances qui varient beaucoup 
d’une famille à l’autre. Telle petite fille est capable d’étudier pendant une 
heure de suite ; telle autre a besoin de fractionner son travail. Les différen
ces sont beaucoup plus saillantes alors qu’à un âge plus avancé. Nous n’avons 
donc pas à dresser un tableau de l’emploi du temps pour cette première par
tie du Cours.

Il y avait d’ailleurs un autre motif pour nous en abstenir : c’est qu’à l’âge 
dont nous parlons, les progrès des années augmentent la puissance d’atten
tion. Si nous supposons que la petite fille de quatre à cinq ans aura bien 
assez d’une heure d’étude, morcelée peut-être ; la petite fille de sept à huit 
ans pourra impunément travailler deux ou trois heures par jour. La mère 
institutrice marchera avec le temps, elle sera fidèle à la méthode ; mais elle 
disposera des heures. Nous nous fions à son coup d’œil et à ses soins.

Recommandons lui, cependant, recommandons-lui avant tout, d’éviter la 
précipitation dans l’enseignement. Les méthodes qui hâtent l’instruction ont 
joui d’une vogue momentanée, mais qui, heureusement, commence à tom
ber , parce que la raison publique en fait justice. Quand on apprend selon 
ces méthodes, on paraît quelque temps savoir à merveille; un peu de facilité 
et beaucoup de mémoire semblent réaliser des prodiges. Que cette action 
machinale reste quelque temps suspendue ; comme le raisonnement et la 
réflexion ne sont pour rien dans les connaissances acquises, tout s’efface et 
s’oublie. « Une petite fille de sept à huit ans, dit madame Necker de Saus
sure , paraissait savoir parfaitement bien la géographie. Parmi plusieurs 
centaines de petits papiers sur lesquels étaient écrits des noms de villes ou 
de provinces, avec les degrés de latitude et de longitude pour chacun d’eux, 
on n’avait qu’à prendre un papier au hasard, et elle disait le nom quand on 
indiquait le chiffre, et le chiffre quand on indiquait le nom. Ce tour de force 
réussissant toujours, on se lassa de le demander, et au bout d’un an il ne 
restait nulle trace de tout ce savoir1. »

(') Éducation progressive, liv. VI, eh. 7.
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PRÉFACE
DE LA SIXIÈME ÉDITION DU COURS DE LECTURE.

Ouvrez la porte. 
Fermez la porte.

Vers la fin de l’année dernière (1828), je publiai la cinquième édition de mon Cours de 
lecture.

J’invitai, par les journaux, les nombreux auteurs de statilégie, citolégie, lecture instanta
née, etc., à des expériences comparatives. Je leur disais :

« Il ne s’agit plus de promesses ,.ce sont des faits publics et bien constatés qu’il faut pro- 
« duire. Je soumettrai ma méthode à des expériences solennelles. »

Personne ne parut.
Je n’en ai pas moins tenu parole. Pendant trois mois, j’ai multiplié les épreuves devant des 

membres de diverses sociétés savantes et l’élite de la capitale. En même temps elles étaient 
répétées par un grand nombre de maîtres.

Les résultats ont été si évidents, que l’édition qui les a produits s’est écoulée en quelques 
mois.

Celle qui lui succède a été considérablement améliorée d’après les indications fournies par 
les nouvelles expériences, et les observations de la Société des méthodes pour la lecture et l’or
thographe. Douze figures importantes, qui aplanissent ce qu’il y a de plus difficile dans la 
lecture, ont été ajoutées. Les contes ont été revus, et plusieurs rendus plus rapides et plus 
animés.

En 1818, je publiai un opuscule intitulé : Philosophie de la lecture.
J’avançais, chapitre 1", « qu’on peut apprendre à lire sans connaître ni mots, ni syllabes, 

« ni lettres. » Je rapportais cette expérience :

« J’ai fait imprimer, sur quatre cartes semblables, les quatre phrases suivantes :
Ouvrez la fenêtre. 
Fermez la fenêtre.

« J’ai fait venir les deux frères, l’un sachant lire, et l’autre ne connaissant, comme on dit, 
ni A ni B.

« J’ai pris la carte fermez la porte, et l’a j montrée à celui qui savait lire ; il est allé fermer la 
« porte. Je lui ai ensuite montré la seconde : il est aussitôt retourné vers la porte et l’a fer- 
« mée. Ces deux opérations ont été repétées plusieurs fois.

« Le petit spectateur, ennuyé de ne rien faire, ouvrait des yeux étonnés. Tout à coup, à 
« la vue de la car» ,ucn'z la porte, que je montrais à son frère, il s’est élancé vers la porte, et 
« !’«. ouverte. J’ai mêlé ensuite les cartes, et en quelque ordre qu’elles lui fussent présentées, il 
« ouvrait ou fermait la porte, ou bien disait que déjà la porte était ouverte ou fermée.

« Il est donc évident qu’il lisait, et cependant il ne connaissait encore ni mots, ni syllabes, 
« ni lettres. Pour lui, ouvrez la porte, était un tout, une phrase indivisible. »

Dans le même traité, je montre comment la phrase s’est décomposée en mots, le mot en syl
labes et la syllabe en lettres.

J’ai rappelé cette expérience parce qu’elle a été le fondement de mon système.
Toutes les autres méthodes de lecture, anciennes ou récentes, ne sont que des remaniements 

de la routine. Toutes ont des abécédaires, des syllabaires ou des listes de mots coupés par 
syllabes. Un éternel ennui les accompagne. Elles semblent inventées en mépris de l’intelli
gence humaine, à qui elles n’offrent que de vains sons, des sons sans idées.

Aucun de leurs auteurs, brevetés ou non brevetés, n’a soupçonné la marche naturelle de 
l’esprit humain, qui dans cet art comme dans tout autre, est d’aller du plus composé au moins 
composé, pour arriver, sans fatigue, de décompositions en décompositions, à la connaissance 
plus ou moins approfondie des objets qu’il étudie.

Plusieurs personnes, voyant à la tête de ma méthode les lettres et assemblages de lettres 
placés en face de mes figures, ont cru que moi aussi je commençais par faire connaître les 
lettres.

COURS DE LECTURE. 1
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Quand je montre à l’enfant la figure première qui représente un enfant qui se heurte contre 

un arbre, c’est un tableau , une scène tout entière que je lui présente ; cette scène, je la tra
duis par une phrase du langage analytique ; je lui dis :

« Ce que tu vois, c’est un homme qui se heurte contre un tronc d’arbre et crie ahl
« C’est monsieur A, ou simplement A. »
Quand il voit la lettre correspondante, c’est encore la même scène : aussi ne s’y trompe-t-il 

pas. La ressemblance le frappe, il voit dans la lettre elle-même l’homme qui se heurte, ou 
monsieur A.

Dans l’une et l’autre circonstance, c’est une scène qu’il voit, une phrase qu’il lit. A, figure 
ou lettre, n’est point pour lui la stérile et froide réunion de trois jambages, un vain retentis
sement ; c’est monsieur A.

Écho n’est point un son qui dans l’air retentisse;
C’est une nymphe en pleurs qui se plaint de Narcisse.

C’est ici absolument la même analogie ; les soixante-huit lettres et assemblages de lettres 
sont, si j’ose m’exprimer ainsi, matérialisés, personnifiés par le moyen de figures qui représen
tent des objets réels, mis en action.

D’autres ont aussi des figures ; par exemple, pour rappeler A, ici c’est un Arbre, un Ane, 
ou un ch^t; là, c’est un Abri, etc. Dans les trois premiers cas, il n’y a aucune ressemblance 
de forme entre ces objets et la lettre qu’on veut faire retenir.

Dans le dernier, un Abri figuré par deux planches inclinées et une traverse , représente très 
bien la forme de la lettre A. Voilà Vhomographie obtenue ; mais il n’y a point d'homonymie. 
Abri n’est pas le nom de la lettre A.

Dans notre méthode, les deux conditions sont réunies.
L’homme qui se blesse rappelle la forme de la lettre A. Le cri qu’il pousse, le nom donné à 

cet homme est le nom même de la lettre, sans décomposition : de sorte que l’illusion est com
plète. Que l’enfant voie la lettre ou la figure, il trouve toujours à peu près la même forme, et 
entièrement le même son.

Notre méthode est donc incontestablement originale, car elle seule réunit les deux condi
tions , ['homographie et ['homonymie. Sans cette réunion, les figures ne sont que de vains se
cours, d’inutiles sujets de distraction.

Le mérite fondamental de mes figures est de ne soumettre l’enfant à aucune décomposition, 
leurs noms étant aussi ceux des lettres et des assemblages de lettres.

Mais de quel usage seront les figures quand on passera à la lecture des contes ?

On lit les contes, comme l’indique l’instruction placée à la fin du Cours. D’abord les figures 
ni les lettres ne sont pour rien dans cette lecture. On lit :

A mar
appelle,
à grands cris Ho noré O bri.
A lions voir, dit-il, allons voir
O mar, O mar, grand gosier.

Lorsqu’on a lu et relu la phrase et tout le conte, qu u? le sait par cœur ou à peu près, qu'on 
en peut nommer un plus ou moins grand nombre de mots ; le maître prend le mot A mar, le 
prononce en deux temps, en battant la mesure et en faisant rema w" que dans ce mot il y 
a A, ensuite mar ; en d’autres termes, qu’il commence par A ou monsieur a, êi uuiï ,n!*r  mar. 
Il fait la même opération sur plusieurs mots, surtout sur O mar, qu’il compare avec A mar, 
pour exciter dans l’enfant le sentiment des différences, f Poir, à la fin du Cours, l’instruction 
ou manière de faire lire les contes.) On dit alors à l’élève de montrer et de nommer de même 
le commencement des autres premiers mots de chaque ligne. S’il hésite, on lui montre les fi
gures elles-mêmes.

Voilà comment, par cette première analyse rattachée à des objets devenus familiers, le com
mencement du mot aide à reconnaître le mot entier, comme par l’effet d’une opération toute 
semblable , un enfant démêle sa nourrice au milieu de la foule , à la simple apparition de son 
mouchoir, ou de telle ou de telle autre partie saillante et bien connue de son habillement.

C’est ainsi que nos soixante-huit figures sont, comme les esclaves de la lampe merveil
leuse , toujours prêtes à se représenter pour rappeler des mots ou les décomposer en syllabes 
et en lettres, ne cessant d’exprimer des idées de scènes que par l’habitude qu’on prend insensi
blement de les employer comme de simples abstractions.

Deux instructions, l’une pour les figures, l’autre pour les contes, terminent cet ouvrage.
Les succès seront d’autant plus certains, plus rapides, qu’elles seront plus fidèlement sui

vies. Pour peu qu’on s’en écarte et qu’on retombe dans l’ancien ou le nouveau système 
synthétique de l'épellation, ce ne sera plus ma méthode, ce ne sera rien.

ww*



figures.



4 COURS DE LECTURE.



FIGURES.

A a
Voyez les figures. Dans la grande, c’est 

un homme qui se heurte contre un tronc 
d’arbre, et crie dh! on l’a donc appelé 
monsieur A, ou simplement A.

La petite représente un enfant qui se 
blesse de môme contre un tronc d’arbre, et 
pousse le même cri.

Or, les deux lettres ci-dessus sont cen
sées des imitations de ces deux figures. A 
leur vue, l’enfant prononcera donc les mê
mes noms, A, a.

I Y
Voyez la figure 3. L’objet représenté est 

une hie (instrument de paveur), prononcez ».
Dans la figure 4, qui représente le même 

instrument avec des poignées plus marquées, 
prononcez de même les figures imitatives, j 
i,y-

La figure 4 représente le même objet que 
la figure 3, mais plus marqué. Prononcez de 
même i la figure imitative(et non pas » grec).

O
Voyez la figure. Ce sont deux côtes ou os 

réunis, prononcez o.

U
Voyez la figure. L’objet représenté est un | 

homme qui tient un fouet, et qui est censé | 
crier à ses chevaux hue ! prononcez u, et 
prononcez de même la figure imitative ci- 
dessus.

E e
Voyez les figures 7 et 8. Ce sont des œufs 

(prononcez eu) implantés sur des épines.
Prononcez de même les deux figures imi

tatives ci-dessus.

È é
Voyez les figures 9 et 10. Une bouche 

s’ouvre et dit hé, tandis que le doigt index de 
la main gauche est incliné à droite.

Prononcez de même les deux figures imi
tatives ci-dessus.
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FIGURES. 7

aicei
Voyez la figure 11. C’est une haie moitié 

vive, moitié morte, à laquelle on a rattaché 
è, ai, ei.

B b
Voyez les figures 12 et 13. Ce sont deux 

têtes ou une tête de bœufs (prononcez beu} 
attachées à un joug.

Prononcez de même beu les figures imita
tives ci-dessus, et non pas bé, car elles sont, 
l’imitation des figures qui représentent des 
bœufs.

pp
Voyez les figures 14 et 15. Les objets re

présentés sont un homme et un jeune garçon 
qui sont grimpés au sommet d’un arbre,et qui 
crient : Jetienspeu.On adonc appelé l’un ou 
l’autre Monsieur peu ou simplement peu.

Prononcez et nommez de même les figu
res imitatives ci-dessus.

Voyez les figures 16 et 17. Combien sont- 
ils ?— deux. A la vue des figures imitatives, 
prononcez aussi deu (et non pas dé).

c
Voyez la figure 18. L’objet représenté 

est une queue d’animal, par exemple celle 
d’un lion. Prononcez ken, et donnez le 
même son à la figure imitative, excepté, 
comme on verra, dans les cas des figures 50 
et 51.

Kk
Voyez les figures 19 et 20. Elles sont la 

représentation et l’imitation de queues, par 
exemple de queues de renard. A la vue 
des figures imitatives ci-dessus, prononcez 
donc keu (et non pas ka.)
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FIGURES. 9

Qq
Encore des queues ,par exemple des queues 

de porc. A la vue des figures imitatives ci- 
dessus, prononcez donc queu ou keu (et 
lion pas qu, ko).

F f
Voyez les figures 23 et 24. L’objet re

présenté est un corps en feu, c’est du feu. 
Prononcez de même les figures imitatives, 
et dites feu (et non pas effe).

V
Voyez la figure 25. L’objet représenté 

est un homme qui tient un bâton, et dit : je 
ceux. On l’a appelé monsieur veu. Donnez 
le même nom à la figure imitative ci-des
sus , et dites veu (et non pas ré).

Hli
Voyez les figures 26 et 27. Les objets re

présentés sont des haches qui menacent un 
arbre.

On a donné le même nom aux figures imi- I 
tatives, quoique, de fait, il n’y ait aucun mot j 
où ces figures ou lettres aient cette pronon- ! 
ciation.

11 est même impossible de figurer par un 
vrai nom l’effet de cette lettre.

L 1
Voyez les figures 28 et 29. L’objet repré

senté est l’évêque saint Leu, à genoux dans 
l’une, et debout dans l’autre.

A la vue des figures imitatives ci-dessus, 
dites aussi leu (et non pas elle).

R r*
Voyez les figures 30 et 31. Dans la 30e, g 

c’est un homme qui fait rouler son doigt sur ! 
un tambour de basque et fait re, re, re.

Dans la 31e, un petit garçon cherche à | 
imiter le même son.

A la vue des figures imitatives, on dira g 
donc re (et non pas erre).
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FIGURES. 11

M m
Voyez les figures 32 et 33. C’est une 

mesure qui se replie en plusieurs parties. 
On dit à l’élève en lui montrant cet objet : 
vois-tu comment cela se meut?

Et on donnera aux figures imitatives le 
nom de meu (et non pas emme).

N n
Voyez les figures 34 et 35. L’objet re

présenté est un ruban noué, ou un nœud de 
ruban, ou simplement un nœud. Prononcez 
neu, et donnez le même nom aux figures 
imitatives. Dites donc neu (et non pas ennej.

T t
Voyez les figures 36 et 37. Une majn bat 

avec un rouleau une mesure quelconque, et 
produit le son te, te, te ; à la vue de ces figu
res, on dira donc te, et on donnera le même 
nom aux figures imitatives ci-dessus.

X
Voyez la figure 38. Elle se compose des 

deux objets représentés figures 18 et 50. A 
cette vue, on prononcera queue se, ainsi 
qu’en voyant la figure ci-dessus.

G g
Voyez les figures 39 et 40. L’objet re

présenté est un gueux dans deux postures 
différentes. Faites remarquer à l’apprenti 
lecteur ses haillons, son bonnet, son plu
met, etc.

Donnez le même nom aux figures imita
tives, et prononcez gueu (et non pas ge).

J *
Voyez la figure 41. Une main presse un 

jonc, une badine. Si la main se retire, le 
jonc qui est élastique s’élancera en l’air ; 
faites ce jeu devant l’élève, et dites : c’est un 
jeu.
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FIGURÉS. 13

ge gen
Voyez la figure 42. Les assemblages ge, 

geu sont rattachés à l’idée du jeu qui sert à 
représenter la lettre j.

gen
Voyez la figure 43. On voit deux person

nes qu’on attend et qui arrivent par la dili
gence, et l’on dit : voici nos gens; et comme 
la syllabe gen est liée à cette image et en 
fait partie, cette figure suffît pour la rap
peler.

gé gè
Voyez la figure 44. On voit au-dessus de 

la syllabe gé deux mains, avec l’une desquel
les on va frapper sur une tabatière, en disant : 
J'ai du bon tabac dans ma tabatière. Toutes 
les fois que la syllabe gé se représentera, elle 
rappellera l’idée de l’action ci-dessus, et ré
veillera l’idée du son jé, j’ai ou gé. L’ortho
graphe ne fait rien pour le son.

Voyez la figure 45. C’est un jet d’eau 
placé dans un bassin, au dessus de la syllabe 
gè, qui se prononce comme dans jet d’eau.

gi gin
Voyez la figure 46. Sur l’assemblage gi 

on a représenté un homme qui est gisant ou 
qui gît.

Voyez la figure 47. C’est un homme qui 
fléchit sous le poids, et qui gémit ou geint, 
on l’a appelé monsieur gin. On ne pourra 
donc voir la syllabe gin sans songer à cet 
homme et sans dire gin.

Z
Voyez la figure 48. L’objet représenté 

par un sillon blanc en zigzag, est le ton
nerre qui fait entendre le son ze, e, e.’ A la 
vue de cette figure, on dira ze ! on donnera 
le même nom à la figure imitative, et on 
dira aussi ze (et non pas zède).

Voyez la figure 49. L’objet représenté 
est un serpent qui siffle et fait se, e, e! ce 
bruit sera aussi le nom de la figure. A cette 
vue on dira donc se (et non pas esse).
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FIGURES. 15

G

«>
ce ceu

Voyez la figure 50. Quoique la forme 
ressemble à la queue, figure 18, on est 
averti, par le tronçon de la queue du ser
pent qui est en dessous, qu’il faut dire se 
comme dans la figure 49.

La même figure qui a servi à rappeler la 
lettre s par l’image d’un serpent qui siffle, 
et fait entendre le son se, sert aussi à rap
peler les sons exprimés par ce, ceu.

cen cé cè
Voyez la figure 52. On a figuré le chiffre 

100 au-dessus de la syllabe cen. Il sera bon 
de donner à l’enfant une idée de ce nombre ; 
on prend 100 jetons, qu’on divise pardizaine, 
et l’on fait voir qu’il y a dix dizaines dans 
100, comme il y a dix unités dans dix.

Voyez la figure 53. On a figuré une porte 
qu’on suppose être celle de Scée, l’une des 
portes de Troie. On ne devra plus voir la 
syllabe cé sans songer à cette porte et sans 
dire cé.

Voyez la figure 54. Un homme plein de 
joie, tenant une bouteille de vin, etc., saute 
en chantant : c’est, c’est le bon vin, qui nous 
met tous en train. Or, comme ce tableau est 
lié à la syllabe cè, on ne pourra voir cette 
syllabe sans dire cè.

ci cin
Voyez la figure 55. C’est une scie qui 

traverse la syllabe ci, et qui indique qu’il 
faut dire ci à la vue de cette syllabe.

Voyez la figure 56. L’assemblage cin est 
représenté comme entouré d’une ceinture 
ou ceint. Cette idée d’être ceint sera toujours 
rappelée par l’assemblage cin, invincible
ment lié à cette image.
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au eau
Voyez la figure 57, et dites trois fois o, savoir : o à la vue des os placés en haut; o, à j 

la vue de au, et encore o à la vue de eau; dites de même o, o à la vue de la figure imi- i 
tative (et non pas a...u,e..a..u).

an am
en em

Voyez la figure 58. C’est le château de 
Ham, et c’est un âne qui crie an : dites donc 
quatre fois an à la vue des quatre assembla
ges placés aux quatre coins du château, et 
des quatre assemblages ci-dessus.

eu
Voyez la figure 59. Ce sont des œufs 

représentés comme dans les figures 7 et 8 ; 
prononcez eu; donnez le même nom à 
l’assemblage ci-dessus, et dites eu (et non 
pas é......u).

on om
Voyez la figure 60. L’objet représenté est 

un homme voilé, on ne sait qui. On l’a ap
pelé monsieur ON, ou simplement on. Don
nez le même nom aux figures on, om, ci- 
dessus, placées dans la même position : à la 
vue de l’une comme de l’autre, dites on (et 
non pas o...enn«,

ou oi
Voyez la figure 61. L’objet représenté 

est une houe, instrument de labourage : 
prononcez ou, et donnez le même nom à 
l’assemblage ci-dessus.

Voyez la figure 62, au-dessus des deux 
figures O et I ; c’est une oie : prononcez oa 
et donnez le même nom à l’assemblage ci- 
dessus.

COURS DM LECTURE. 2
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FIGURES. 19

in îm
ain

Voyez la figure 63. L’objet représenté est la rivière appelée Ain ; un homme assis 
sur son urne crie aussi in : prononcez de même les trois assemblages in, im, ain figu
rés dans la même position, et dites in (et non pas i...enne, i...m, a...i...enne).

un pli
Voyez la figure 64. L’objet représenté 

est un homme assis sur un dé qui marque le 
point 1 ; faites remarquer sur quoi ce dé 
repose.

A la vue de cette figure ainsi qu’à celle 
de la figure imitative, vous direz un (et non 
pas u... enne).

Voyez la figure 65. Remarquez d’où 
sort le feu, et donnez le même nom à la 
figure imitative; prononcez donc feu (et 
non pas pé... a che).

ch
Voyez la figure 66. Remarquez la posture 

de cet homme tourné à gauche, tenant un 
doigt sur la bouche, et disant che e e! comme 
pour inviter au silence.

Dites de même che(et non pas cê....ache) 
à la vue de la figure imitative.

Voyez la figure 67. Cet homme qui est là 
comme un niais, dit gne, gne-, on l’a donc 
appelé monsieur GNE : prononcez gne 
comme dans si-gne.

Donnez le même nom à la figure imita
tive, et dites gne (et non pas gê...enne. 
niÿue...ne).

Voyez la figure 68. Remarquez la posture 
de cet homme. Il a entre les lèvres le doigt 
index, et dit il, prononcé comme dans a-il. 
Imitez le même mouvement des lèvres, ayant 
le doigt dans la bouche. Vous verrez que la 
lèvre supérieure se soulève. Faites répéter 
le même mouvement, le même son par l’en
fant.

Nota. Dans le commencement des mots, 
il, ill se prononcent comme dans il vient, 
illustre.



ALPHABET USUEL
en deux sortes de caractères.

< s © >

MAJUSCULES.

B & 1) E F G
J K L M N

a
J 
s

P Q. R S T IJ 
X Y Z.

MINUSCULES.

bcdefghi 
k 1 m n o p q r 
t u v x y z.

AVIS.
il est utile que les enfants sachent dire les lettres dans l’ordre alphabétique avec la pronon

ciation usuelle. On aura soin de leur faire remarquer que cette prononciation n’est presque 
jamais en rapport avec la valeur réelle des lettres dans la lecture.



CONTES.



Avis essentiel.
Avant de faire passer à la lecture des Contes, on doit lire attentivement, plutôt 

trois fois qu’une, l’instruction ou manière de les montrer. Voir à la fin du Cours. 

Tout le succès dépend de là.



CONTES
Omar, dit le grand gosier.

A mar
a ppelle, à grands cris,*

Ho noré
O bri. * Allons voir, dit-il, *
a lions voir
O mar,*  Omar grand gosier, * qui peut 
a valér * d’une sertie bouchée * un

ho rnard entier.

Ha lié * s’eli est' '
a Hé*  dê péur\d’ètrè »
a valé, * maisrîl trouW uîi

ka hâi,*  et piiis le voilà *
a rrêtë toftt court.

Ho ndre accourt,*  mais le même
ha ha*  lûï crie

hàî t©Ma! * oif ne passe pas.*
AÈ! que je les plains * si

O mar survient!*  —
Bah! si tii crois qu’Oinar ‘

à vâle leS g'ftts,*  tu es un bon enfant.

A, a, O, o.
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Emiliey ou la peur panique.

É milîe * et son frère
É lie;*
È ve,*  et le jeifne

Es tève*  dansent sous un
hé tre,*  qui a cent ans peut- 

ê tre.*
É ron, le plaisant,*
ê tre malfaisant,*  lâche son 

hé ron,*  au milieu du rond.*

E lie pousse un cri,*
É milie s’enfuit,*

Es tève la suit,*
È ve n’a pas peur,*

elle voit leur
cr reur,*  •
et sait que le
hé ron,*  de sa nature

est hou,*
et doux comme un oison.
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Isaac et son, yacht (iac), qui est en feu.

I saac*  est sur
u u
y acht,*  tenant un

lii bon,*  un singe, un coucou,*
u ne

bu ette*  pour sœur 
Ur lurette,*  sa tante 
Ur lurette.

I gonet,*  et Claude
Hu guenet; *
IIu et, et Philippe *

a Huaient leurs pipes.*
O maudit tabac! s’écrie
I saac,*  le feu est au tillac.*

II est à la
bu ne ; ciel! * quelle infortune ! * 

u n ais est tombé ; *
I saac, * et son

y acbt,*  tout sera flambé.
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Raton sauvé.

Ré mond,*  petit
ro domont,*  est là,*  qui 
re garde un 

rat,*  couché sur du 
riz,*  tout près d’un

rô ti; * et voilà que 
Rhé don,*  autre

ro domont,*  inédite une 
ru se;*  mais

Rhé don s’abuse.*  C’est bon,*  dit
Ra ton,*  je vois ta malice, mais je t’en 
ra tisse,*  et zeste,*  sans pleurer son 

res te,*  le petit 
ru sé * a levé le pied.

vis aux Mères.

Avant d’aller plus loin, il faut que les enfants sachent très bien ces quatre contes, 
qu’ils puissent en lire tous les mots, en quelque ordre qu’ils soient demandés, 
ainsi que toutes les premières syllabes de chaque ligne : Ra, ro, re, rat; et comme 
dans les autres contes A, a, ho, o, etc.

R, r, a, é, è, e, i, o, u.
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La Statue.

Syl vestre
Ser vet*
sort d’un cabaret,*
s’ar me d’un
sty let, et prend un fleuret,*  un
sa bre, une lance,*  puis

seul il
s’é lance;*
s’é vertue,*
se rue * contre une

sta tue.*  —
50 n effort est vain! *
s’é crie
51 monin/ car

cette
sta tue est un mur d’airain * pour ce 
spa dassin.*  Quiconque 
s’y frotte * n’a qu’une idée
so tte,*  et, comme on dit enfin,*  y perd 

son latin.

S, s, sp, si, ce, cè, a, é, è, e, i, o, u, y, on.
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Zozo et les sots marchés.

Zo zo * de Carabozo,*  a un
zè bre, un cheval

zain, et un gris,*  et un
zi zi,*  oiseau fort joli.*  Le

Zè bre est cédé * à
Zé dé * pour un dé,*  le cheval gris * à
Za charie * pour une brebis,*  et le 
zi zi à

Zu ingle * pour une épingle.

Zin zolin * demande : Et le cheval 
zain? * — Il est cédé à

Zam bullo de
Zan te * pour une amaranthe. *

Zo roès dit à
Zé non: * Ça n’a pas de nom.*  Le cheval 

zain, si vif et si leste? * Pour moins d’un 
zes te! * pour une fleur * sans odeur ! 
Zo é s'écrie: Ah! quelle horreur!*  

Zam bullo n’a pas de pudeur.

Z, z, a, é, è, i, o, u, am, an, in, ain.
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Furcy et le fard.

Fur cv de la
Fa re/ est tout près d’un

plia re/ qui se met du 
fard * et dit : Je suis un

plié nix.*  Fi donc! dit
Fé lix/ tu n’es que du plâtre ; * 

fi donc! quel emplâtre! * ce 
fard serait bon * pour un 
Phor mion/ ou pour un

For mon/ ou pour
Phi lipon * qui ont la

fi gure * comme une masure. * 
Fort bien! mon ami/ lui répond 
Fur cy.*  Allons, Louison/ de l’eau à 
foi son*  avec du savon;*  et que je me 
fa sse * vite une autre 
fa ce.*  O ! s’est écrié *
Fé lix enchanté, * c’est assez 
fro tté; * je puis t’embrasser.

F, f, ph, a, é, i, o, u, oi, r.
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Valère, qui s'enivre.

Va 1ère, le volontaire, *
vi de son

verre,*  à la santé de
Vi trolle * et de Vignole.*

Vul pillât dit que la 
ve ille,*  une 
vi eille*  qui joue delà 
vi elle * et du
vi oloncelle * lui envoya par 
Vi llaret*  et du tokai et du 
vol nay.*

Va illants guerriers, chantez la gloire, 
vo lez de victoire en victoire; *
Va 1ère * n’a qu’une affaire,*  de

vi der et d’emplir son 
verre.*  Enfin notre

vo lontaire * ne
voit bientôt ni ciel ni terre. *

Va lérie appelle un
va let, * qui l’emporte comme un paquet.
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Babety et le bras cassé.

Ba bet sort d’un grand
ba llet,*  avec Jean
Bu llet.*  La voilà qui met*  le 
bo nnet du vieux

Bre net,*  le gilet de
Bé suchet,*  et le béret d’une 
bé guine,*  sa cousine. *

Bien, très bien! crie
Bé suchet; * allons,
Ba bet,*  viens et monte sur ton 
bi det,*  qui est tout prêt.*  Mais 
pa tatra ! * la voilà qui cul- 
bu te,*  contre une 
bu tte,*  avec gilet,
bé ret,*
bo nnet.*
Ba bet n’a qu’un

bras de cassé ! * crie
Bar nabé.*  — C’est

bi en assez.

B, b, p, a, é, è, e, i, o, u.
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Populo, qui se casse le dos.

Po pulo, * le pied-
bot,*  court et renverse un 
pot,*  un

do mino, * un
bus te, un
pu pitre, * et casse une vitre;*
Du val qui ne le voit

pas,*  est jeté en 
bas,*  les

qua tre fers en l’air, * et 
pou sse un cri d’enfer.

Po pulo * s’est cassé le
dos. * Un

pé dant qui
pa sse : * Qui paîra la casse * ou les 

pots cassés ? * s’est-il écrié. *
Po pulo, Populo, selle ton
bi det, * et lève le 
pi quet.

P, p, b, q, a, è, i, o, u.
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Le petit Damon.

Da mon, fils d’André
Du mont,*
par le comme un nourrisson. *
Da da,*
ba ba,*
pa pa,
bi bi,*

• • *P1 Pb
bo bo,*
do do.*  O mon dieu, comme il
ba ragouine ! * dit
Do rine.*  — Et moi, je dis: point
du tout.*  A peine il se tient 
de bout,*  et monsieur

Der Ion dira,*  et
Dra pier répétera,*  non pas une, mais 
dix fois,*  que
Da mon n’a que
dix mois.*  A quoi donc songe
Do rine,*  de
di re qu’il baragouine?

D, q, p, b, a, e, è, i, o, u.
COURS ÜF. LECTURE.
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Colombine.) qui fait la cuisine.

Co lombine * fait la
eu isine,*  et pour
Sa lentin,*  et pour

Car lin ; * il faut voir
ça.*  Elle prend

ce ci, elle prend cela,*
ci boule, oignons * et

cor nichons,*  persil, 
cer feuil, et
cé leri,*  et de l’anis.

Co lombine fait trop la folle,*  
ca sse en sautant sa casserole.*
Ci el! quel éclat, droit

sur le dos * de
Cu raudeau! * il a re
çu toute la sauce,*
ci el! quelle endosse! *

Qu’a liait-il faire à la
cu isine*  de Colombine î
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Quarabosse

Qu a-t-on dit, que dit-on * de mon ami 
Ca ton?*  a demandé

Qua rabosse,*  avant de monter en
ca rrose.*

Ku rakin répond *
qn’on n’en dit rien de bon,*
qu’il aime à médire du tiers et du 

quart; *
car * il dit tout haut*  que maître

Qui naut * n’a
qu’u ne chemise, * au-

cu ne chemise *
qui puisse être mise ; * et Joseph
Car tier *

court tout le
quar tier,*  afin de l’apprendre * à

qui veut l’entendre.

K, k, qu, c, a, é, e, i, o, u, ou, on.
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Galathée et sa giroflée.

Ga lathée * pleure sa giroflée, * qui est 
ge lée.*
Gé mon de
Gê nés * rit de sa peine.*

Ger rier, dit le
guer rier,*  lui dit, mon

gars,*  ne fais pas tant le
go guenard,*  ou par saint

Geor ge,*  Gerrier va te couper la
gor ge.*  — Comme il y va * ce

ga illard-là, qu’hier si bien on corri
gea ! *

Ja mais Gémon ne se moqua de
Ga lathée;*  sa giroflée n’est pas 
ge lée.*  Demandez plutôt à 
Gi let,*  qui s’y connaît,*  ou à

Gui tet,*  ou à
Ju let,*  ou à
Gu liver,*  dit l’habit verte
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Jdcquelinette, qui veut danser.

Ja cquelinette * dit à
Jo liette,*  à sa sœur

Geor gette * et à
Ju liette : *
je voudrais danser.*
Je rouie ou
Gé ronte devrait commencer.

J’y vais, dit
Gi verne,*
j’ô te ma
gi berne; * car sans avoir honte,*

Je rôme et
Gé ronte * ont planté piquet * chez
Jo sepli
Ju let; * c’est leur cabaret.*  Le 

jus de la treille est ce qui leur plaît; * 
j’o se l’affirmer,*  et
Ja cquelinette pourra s’assurer * si 

j ai bien
j« gé-

J, j, ge, gé, g', », é, e, i, y, o, u, ai.
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Lucas tué.

Lu cas * poursuit dans les 
li las * une
le vrette.*  Je vois armer sur 
la pauvrette; * et

les lunettes et les
lor gnettes ; * La
lu mière brille*  et pétille,*  
le coup part,*  et
la perce de part en part.

Lu cas court à la
lu eur,*  tout en sueur; * mais

Lo bau,*  qui prend Lucas pour un 
le vraut,*  lui tire un coup de carabine,*  
l’a tteint droit à la poitrine.*
Lu cas se pâme,*  et rend
If A.a me.

L, 1, a, e, e, e, î, o, u.
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Mère Michel et son chat.

Mè re Michel,*  de
Mi ribel,*  envoie
Me rat * après son chat.*  Vois nia 
mi sère,*  lui dit la

inè re; * un
inaî tre sot de
Mer cerot * m’a pris
Mo naut,*  et veut le
me ttre dans son pot.

Ma nant, maraud! s’écrie
Me rat/ tu
me le pairas.*  Notre
Mo naut * ne sera pas
mis dans ton pot.*  A ce 

mot, le voilà parti.*  En un
mo ment le revoici.*
Mè re Michel! s’écrie
Mé rat,*  j’ai votre chat,*  oui, j’ai
Mo naut * et l’oreille du

Mer cerot,*  voyez plutôt.

M, m, a, é, e, è, i, o, u.
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Nina et ï emplette.

Ni na.»
Ni non, Ninette * et 

Na nnette font une 
no te,*  pour aller chez 
No note/ avec 
ma man * pour du 
na nan.*  Mais leur frère 
Ni colas * 

n’y ira pas,*  étant 
nu-pieds, 
nu-tête,*  et sa tâche 
n’é tant pas faite.

Ne pleure pas,*  lui dit
Ni na,*
ni moi non plus, je

n’y irai pas. * Maman,
n’est-ce pas ? * Nina reste avec

Ni colas.*  Vous irez sans moi chez
No notte; * voilà la
no te.

N, n, m, a, é, è, i, y, o, u.
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Tâtïllon et le papillon.

Ta tillon, dit le gros
ta Ion/

tient un papillon/ et frappe à la 
te te * de la pauvre bête.*

Tu vas le
tu er/ lui dit
Ta vernier.*  Si
tu continues, je vais
te
ta per.

Ta tillon enfonce sa
to que/ et dit : je m’en moque.*

Mais le gros Thomas/ qui se
trou ve là,*  le prend, le

ti raille.*
Tan dis qu’on bataille/ qu’on crie et se 

ta pe/ l’animal s’échappe.

T, t, a, è, e, ai, i, o, u, an, ou.
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Xavier et son chien.

Xa vier, fils de
Xan tippe * et de Philippe,*

ex cite son gros chien
Xer cès * contre

Xi menés/ contre Gratien,*  et
Xa vier chrétien * et bon Bastien*

Xe, xe! hourra, hourra*  sur ces gens-là! * 
Xer cès, allons, obéis-moi, *

ex écute-toi.*  Bon, bon, c’est
ex cellent,*
ex erce tes dents.*  — Non, non ! * crie
Xé nophon,*  qui prend un bâton; * c’est 
ex orbitant,*  c’est
ex travagant.*  Frappons tous, et que

Xer cès, ce mauvais chien loup,*
ex pire sous nos coups.*
Xi menés et chacun frappa,*

Xer cès succomba,*  on croit même qu’il 
ex pira.

X, a, an, é, è, i, o.
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André Audran, ou le nouvel an.

Au nouvel
an, *

An dré
Au dran * vient offrir à madame
Au bin * trois beaux dessins ; * car, 
au dire de monsieur Lange,*  
An dré dessine comme un 
an ge.*  Le premier dessin est une 
au ge,*  où boit un doge ;*  puis c’est un 
an tre,*  où Didon entre.*  Une 
au tre scène,*  c’est
An drienne,*  dame très

hau te et très puissante,*  qui ne
ban te * que la
hau te société.*
An dré l’a représentée * donnant
au dience à ses poules,*

aux quelles elle jette semoule,*
an douillettes, pâté

d’an guille * et quelques
au très béatilles.

An, an, au, d.
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La haire {chemise de crin).

En dix-huit cent de notre 
ère, * Aimon, fils aîné, prit la 

haire,*  à ce que dit un pauvre 
hère, * qui coucha hier dans notre 

aire.*  Il a su nous dire et redire * quelle 
erre doit avoir un navire,*  quelles sont les 

erres d’un cheval,*  et quel
air a cet animal.*
Au jourd’hui, et demain mardi,*
Ai mon doit déjeuner ici,*
Au mont lui prépare goujons,*  
an guille, brochet, carpillons; * 
Ei mery déjeune avec lui,*

ain si qu’Auguste
An dréossi,*  qui veut 
au ssi prendre la 

haire,*  si l’on en croit le pauvre 
hère,*  qui coucha hier dans notre 

aire.

ai, ei, au, an, é, è, en, ain.



CONTES. 45

Oudier, ou le bon ouvrier.

Ou dier travaille chez
On froy * et gagne cent écus par mois,*
ou tantôt quatre à cinq pistoles : *
on le dit né a Champagnole.*  A 

lion fleur/
on l’appelait monsieur La Fleur,*
ou encore Riquet à la

hou ppe.*  Il est le premier à la 
sou pe,*  à
Fou vrage aussi le premier ; * quand

on travaille, on doit manger.

Eudes Martin.

En celain se met
en quatre * pour abattre
Eu des Martin,*  qui assomme

Hen ri
Heu lin.*  Encelain enfin a

eu * complètement le dessus; * j
Heu lin est dégagé * des mains de cet 

enragé. t

on, ou, en, eu, u, 1, s.
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Rampin.

Rau san,*  homme de haut . 
rang, * dit à

Ram pin : prends ton
rou ssin,*  et va voir

Ron sin * pour ton mal de
reins,*  et

Rem brant * pour ton mal de dents.

Ram pin répond : * monsieur a
rai son ; * mais avant de me mettre en 

rou te,*  il faut que je 
rom pe une croûte.

Rei ne,*  verse du Suresne,*  du vin du 
Rhin, * puis apporte un

rai sin,*  puis je saute sur mon
Rou ssin,*  et me voilà chez
Ron sin,*  ce
roi des médecins * pour le mal de 

reins. * Demain j’irai chez
Rem brant/ pour mou mal de dents.

R, r, au, an, am, ou, on, om, in, en, em, ai, ei.
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Saint-Prix} ou le sans-souci.

Saint-Prix,*  très
sain de corps et d’esprit,*  se 

ceint les reins,*  puis il tire de son 
sein * un écrit, y met son 

seing, * avec ses
cinq doigts,*  tout d’une fois.*  Il est 
sim pie, familier,*  mais tant 
soit peu singulier.

San terre de
Sau vigny,*  qu’on
sai gne tous les lundis,*  a dit au
sei gneur Géronte *

beau coup de bien sur
son compte,*  et surtout que ce gar

çon * se comporte de façon * que 
cha cun le
con sidère.*  Rien ne lui
coû te pour son père.*  Du reste, il est 

sans
sou ci ; * en deux mots, voilà Saint-Prix.

, ______________________________ ___________________________________

S, s, ç, c, ce, ain in, im, ai, ei, au, an, eau, ein, ou, on.
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F'anfan, la fauvette et son nid.

Fan fan et sa sœur
Fan chette * ont pris le nid d’une
fau vette.*  Que va
fai re la pauvrette ? *

Fan fan, rends-lui ses petits,*
fais enfin cesser ses cris,*  car ils me
fen dent le cœur : * mets donc
fin à sa douleur.*  C’est au

fond de la bruyère,*  dans ce carré de 
fou gère,*  que les petits * furent pris.

Fan fan court à la bruyère,*  ses pieds 
fou lent la
fou gère; * il a replacé le nid/ la 
fau vette a ses petits;*  comme ils

vont lui
fai re fête ! * et combien de

fois Fanchette,*  en hiver, au coin du 
feu, * va conter à son neveu * la

fi dèle historiette*  de notre pauvre 
fau vette!1



COIN TES. 49

Vincent et les vieux amis.

Vin cent, fils du gros
Vau trin,*  m’a
van té

vingt fois son
•vin.

— Vau tour,*  me dit-il un jour,*
vous me refusez toujours.*  Mes gens 
vont rincer les

♦

verres.*  Mais
voi ci d’autres compères; *
ven tre-bleu ! * mon
vin vieux * va

voir beau jeu. * —
Ven tre-saint-gris! * s’écrie
Veu gny,*  nous

voi ci tous de vieux amis; * allons,
Vin cent, versez à boire. *

Vi ve le vin! vive la gloire!

V, v, in, en, eu, an, au, oi, ou, on, è.
COURS DE LECTURE. 4
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Baucis et le déjeuner.

Bau cis dit à
Beau champ :*  Prépare sur le champ * un 

bon
bou illon * de colimaçons * et de quoi 
boi re,*  de plus une
poi re,*  un

peu de
beu rre frais,*  et des
bei gnets.*  Lave ma
bai gnoire,*  sèche mon
pei gnoir,*  et chauffe mon

bain,*  en un tour de main.*
Bin tôt * m’a dit tantôt * que
Ban se,*  la grosse
pan se,*  va m’apporter des
bon bons *,  et des bons.*  Quelle

bom bance! * quand j’y
pen se,*  Feau m’en vient à la
bou che, * monsieur
Dou che.

B, b, p, d, an, au, eau, on, ou, om, en, eu, ai, 
ei, ain, oi, in.
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D andin.

D’où venez-vous
donc si matin/ maître
Dan din? * Hé! que fait madame
Dan dîne/ ma cousine?*
Dan dinet * doit être grandelet,*
Dan dinette aussi *
doit avoir grandi.*
Dan din répond : * C’est une grosse
don don.*  En ce moment-ci *,  mon cher

Dau bigny,*  elle plume un
din don,*  dont

Dau benton * nous a fait
don ; * et

Dan dinet flambe un poulet; *
dans
deux heures au plus nous

dî nous,*  nous vous attendons.*
Dan dinette * fera une omelette,*
Dan dinet * chantera un couplet *,  et 
Dan dine * vous fera bonne mine.

D, d, an, eu, on, ou, oi, in, i.
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Le kan Koulikan,

Quand le
kan *
Kou lîkan * est dans son

camp,*  plus de
quan quans.*  On le

con coït aisément.*  Il faut bien 
qu’en ce moment * on se résigne,*  
qu’on se taise ; au moindre signe,*  

quand on n’est pas resté
coi, * ou qu’on a dit

qui ou
quoi, * les satellites du
kan, * sans faire tant de

can can,*  vous tordent le
cou * comme à un

cou cou *;  et le seigneur
Kou likan * est
con tent.*  —

Quoi! cela se peut-il donc ? * le 
con çoit-on ?

Q, k, qu, c, am, an, au, on, ou, en, oi.
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Quantinet qui déménage.

Quan tinet, le
can tinier,*  le

quin cailler,*
qui tte enfin, cette fois,*  sa rue de 

Quin campoix,*  et va vendre à Saint- 
Quen tin*  et sa 
quin caille et son vin.

Quand on est dans son
can ton,*  on craint le

qu’en dira-t-on.*  
Quant à moi, dit
Quan tinet,*  je sais bien ce
qu’il en est; *

qu’au rais-je à craindre en effet? car 
qui ne sait pas enfin *

qu’un peu d’eau dans votre vin,*  
quoi qu'on dise, ne nuit point;*  

qu’ain si le vin bien trempé * ré- 
con forte la santé ?

Q, c, an, au, in, ain, en, i, on, oi, un.
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Gauthier qui jette le gant.

Gau tbier, fils du
gau tier * de Château-
Gon tbier, * boit sa
gou tte avec maître

Gois, * bon bour
geois, * et le gros monsieur

Gou jon * et le petit Toulon-
J •

geon, * Etienne
Gin guet, * Alexis
Gen dret, * et Jean-François

Gau, * dit le Touran
geau *.

Gau thier jette le
gant * à ces braves
gens * d’un air arro
gant ,*  d’un ton outra

geant ; * il les appelle 
gueux;*  ceci devient ora

geux.*  Ces
gens- là vont se prendre aux

che veux,*  éloignons-nous d’eux.

G, ge, gen, gin, an, au, on, ou, en, eu oi.
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Les Jeux.

Jau et
Jan son,*  couchés sur du

jonc,*  se disent :
Jou ons.*  — Oui, mais à quel

jeu? * —Jau dit :
J’en sais deux.*  L’un, vive la

joie,*  c’est le jeu de l’oie.*
J’en tre au cabaret,^
j’y bois, s’il me plaît.*  —Fi donc!*  dit

John son.*  — L’autre est le nain
jau ne,*  le jeu favori de Saint-

Jean de Laône.*  — Ah!
je le connais,*  neuf, dix, sans valet! * 

Jou ez, dit
Jain bart,*  quant à moi,

je pars.*  Je vois dans ces 
jeux*  le

gen re ennuyeux.*  Et puis les 
je tons,*  où les prendrait-on?

J, j, ge, gen, an, au, on, ou, oi, e, eu, en.
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U Oiseau de Laure,

Lan cel des Andes*  et
Lau ssel des Landes * chantent les 
lau des,*  avec Jean

Clau de,*  frère
lai,*  leur frère de

lait.*  Leur chant n’est pas
laid.*  — Ce chant me
•lait. * Je vais aussi chanter les

*^dau des.*  — Tu n’oserais, étant en 
blau de.*
Lai sse, ah ! laisse donc, mon cher
Lan vin,*  ces braves gens à
leur lutrin ; * et dis à
Lou vet,*  à Robert
Lin det,*  le café est prêt.*  L’ami
Leu illet, ce vrai
Len dore,*  dort encore.*
L’oi seau de
Lau re,*  s’écrie

Lom bard,*  aura sa part.

L, 1, au, an, en, eu, in, on, om, ai, oi.
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Mon cousin Moustalon.

Man gin,*
Mau gin*  et
Mau guin*  s’en vont ensemble au
mou lin.*  Ils sont tout couverts de 
bou e.*
Mon cousin leur fait la
mou e,*  les prend pour des
men diants;*  que je
meu re si je

mens ! *
Mon Dieu ! pourtant quelle erreur ! *
Mau guin est un grand seigneur,*
mai tre d’un vaste do-
mai ne.*
Mau gin compte dans le Maine * six
mai sons, quatre

mou lins.*  Quant au notaire
Man gin,*  il n’est pas, selon moi,*  le 

moins opulent des trois.*  Sois donc, 
mon cher

~ f P ‘"9 .

Mous talon,*  à juger un peu
moins prompt.

M, m, an, au, ou, on, en, eu, ai, o.
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Nansouty et le déjeuner.

Nai geon, et
Nau din de
Nan cy*  veulent aller à
Neu illy,*  et
n’en revenir que jeudi.*  —

Non, ma foi, dit
Nan souty; *
Nos tradamus a prédit * que 

nous déjeunons ici.

Noi rot, ami de collège,*
nous fait des œufs à la

nei ge.*  Nous avons à la maison *
noix confites, saucissons,*  et 
neuf gâteaux de
Nan terre; * pour le
nom bre, ce n’est guère.*  —
N’im porte, s’écrie
Nau clère,*  à la guerre comme à la guerre

N, n, ei, ai, an, au, on, ou, om, eu, en, oi, o, im.
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Monsieur Toupet.

Tan sin,*
Tau pin * et
Tou ssaint, * trois
ton dus de ce matin,*  vont frappant du 

tam bourin ; * ils font 
tant de

tin tamarre,*  quils ont éveillé
Tyn dare,*  et le vieux comte
Tou chard, * et le gros monsieur
Tou pet.*
Tou pet, le fameux
Tou pet,*  qui fit hier une
ton te ; *
tou te la ville raconte * qu’il a
ton du en effet *

trois cents chèvres du
Thi bet.*  Rien n’égale le

ti ssu * de ce beau
trou peau

ton du.

T, t, an, au, ou, on, am, in, i, eu, oi.
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La Chiquenaude»

Char lotte * est là, qui
chu chote,*  avec
Chi caneau,*  et Jean
Cho pineau.*  Mais sur le
che min,*  elle voit
Ché rubin,*  son

cher Chérubin,*  qui boit sa 
cho pine * près d’une 

chau mine * avec
Cho pinel * et maître

Char del.

Char lotte vient à pas de loup,*  et le 
cher homme est pris sur le coup; * une 

chi quenaude,*  bien sèche et bien 
chau de,*  lui est décochée.*  — Aïe!
s’est-il écrié,*
j’ai le doigt cassé.*  — Non pas, mon 
ché ri,*  il n’est qu’engourdi.

Ch, ch, a, e, é, è, i, o, u, au.
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Ze Cygne d’Agnès.

Agnès a un cygne, 
d’une blancheur insigne, 
présent du comte jRognat, 
seigneur auvergnnt. — 
Voila une queue à rogner, 
et des plumes à aligner, 
dit aussitôt Joseph VignoXe, 
l’architecte de Champagnole.
Mais où mettrons-nous les rognures? — 
Dans l’une de ces encognnres. —

Ah! vous allez trop le rogner, 
c’est assez, il faut le baigner. — 
O ciel! il reste au fond de l’eau! * 
s’est écrié monsieur Daignenn ;
il a été par trop rogné. —
O mon Dieu! mon cygne 
est noyé! s est écriée la pauvre Agnes*,  
ils Vont envoyé ad patres.

Gn, gn, é, è, e, a, eau, o, u.
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Gail en action.

Gail court à tire-d'ailes 
à Bagatelle, 

frottant son pain avec de l'sàl, 
c'est sa uoZaille.

Pois comme il brave le soleil !
c'est qu'il veut remplir sa corbeille 

de prunes de mirabelle, 
qui soient très belles.

En route il prend un écwreuil, 
qui grimpait sur un chèvrefeuS&e*,  
c'est l'écurewX. d'une bégueule 
qui jabote, même étant «seule. 
Puis il coupe un pied de fenouil, 
dont il se fait une grenouille, 
à l'entour de laquelle il roule 
quatre à cinq tiges de ciboule. 
Que fera-t-ilde tout cela? — 
Cela ne nous regarde pas.

Ail, aille, eil, eille, euil, euille, ouil, ouille.
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Saul et Saül,

Voyez-vous notre ami Paul, 
assis avec le jeune 5aul, 
tout près d’Ogul et de 5aül?
— Ouij je vois aussi Bélisaire, 
qui prend la hsàre, 
et plus loin la bonne -Zaïre, 
qui ne peut s empêcher de rire; 
pourtant on ne peut la Aaïr.

5aul met son habit de Æoile, 
à cet habit coud une étoile, 
et puis se croyant un ^/c/iille, 
il déclame contre -Zoïle, 
contre Jtfomus^ Antinoü^ 
mais entre nous, 
il est au moins à moitié /ou.

Au, aïi, aï, ai, ou, oii, oï, oi.
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Le Faisan et la Faisane.
S.

jfônn.san plume un ortolan,
qui a un an., 

un canard et une cane, 
un faisan et une faisane. 
Le faisan est très ancien,

c est le doyen*,  
la faisane est très ancienne.

c'est la doyenne.
Toi, qui parles, quel est ton nom? 
comment dis-tu qu on te nomme ?

— Le bon Aomme; 
cest moi qui suis votre voisin, 
carj tenez, voilà mon jardin, 
où depuis dix ans je jardine*,  
permettez-moi que je eo/.sine. 
Je ne serai point importun,

cest trop commun.
Ma femme est la moins importune 

de la commune.

An, ane, ien, ienne, om, omme, in, ine, un, une.
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Le pâté d’Amiens.

O le beau pâté d'Amîensl
disait un chien
syrien, européen, asmonéen;
le nom ri y fait rien.
Si je l'avais sous la <Zent!
Rougemont, qui l'entend,
lui dit : lié ftien donc! prends-en.
— Non pas, car mon maître ni apprend 
que dans l'Onerit, 
d’où il rient,
les cÆicns respectent le fien, le mien.
En ce moment, le maître sîzreient, 
et dit à son chien : C'est &ien.
Hé &ien ! Ziens, voilà du pâté 
d'Amiens.
Je me ris de ceux qui rient, 
aussi Æ>ien que de ceux qui crient; 
moi j’aime à reconnaître un chien, 
qui voit tout, et ne prend rien.

COURS DE LECTURE.
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Le remède émollient.

En douze combien de fois trois?
Tu me répondras : quatre fois, 
ou quatre ; c’est le quotZenZ.
Mais dis-moi donc, mon cher clZez/Z, 
qu’as-tu dans ce récipient?— 
C’est un remède émollZenZ, 
que je peux prendre à bon escient;
il est sans inconvénZenZ.
Si vous êtes un peu patZenZ, 
je pourrai vous dire comment 
j’ai fait venir de l’OrZenZ 
son principal ingrédZe?îZ; 
enfin, par quel expédZenZ 
les marchands qui me l’expédZenZ 
l’épurent et le rectifZenZ;
il est toujours frais quand il Nient, 
ainsi que tout ce qu’il contZenZ.

OBSERVATION.

II a été prouvé par des milliers d’expériences, qu’avant d’avoir lu la moitié des contes, on 
peut lire dans toutes sortes de livres, sans faire beaucoup de fautes ; mais si l’on achève la 
lecture des contes, et qu’on ait procédé d’après les instructions que nous allons donner, il est 
certain que dès lors bien peu de mots pourront arrêter le nouveau lecteur.



PROCÉDÉS ET MOYENS
D’ENSEIGNEMENT.

———--

INSTRUCTION SUR LES FIGURES.

Vous ouvrez le livre , pages 4 et 5.
A gauche , vous voyez les figures qui représentent les êtres connus ;
Vis-à-vis, à droite, vous voyez des figures moins marquées, connues 

sous lé nom de lettres. Au dessous, vous trouvez l’explication que vous 
lisez.

Vous parcourez ainsi les autres figures , jusqu’à la page 19, qui se ter
mine par la 68e ou dernière.

Pouvant alors les expliquer toutes avec facilité, et sans être obligé de 
lire les explications,

Fows commencez ainsi :

En montrant la lre figure, vous dites à l’enfant :
« Vois-tu cet enfant qui se heurte contre une branche d’arbre, et crie 

Ah ! on l’appelle monsieur A. >
Et en montrant la figure 2, vous dites : < C’est son petit garçon qui 

« court après lui, rencontre aussi une branche d’arbre, se blesse, et crie 
< ahl C’est le petit monsieur a. s

C’est ici comme une lanterne magique qui captive, au plus haut degré, 
les regards et l’attention de l’enfant. Vous pouvez, dans la première de- 
mi-heure, parcourir au moins la première moitié des figures ; elles seront 
presque toutes retenues.

Il faut éviter de prononcer le mot lettre, il ne faut pas même que l’enfant 
se doute qu’on a le dessein de lui apprendre à lire.
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Toutes les figures étant connues, on procède ainsi :

1° On ouvre le livre, pages 4 et 5; et non seulement on dit, à la vue 
des figures 1 et 2, c’est monsieur A, le petit monsieur a; mais on répète 
les mêmes noms à la vue des figures correspondantes, quoiqu’elles ne 
soient pour nous que des lettres. Mais il est bon que l’enfant soit main
tenu dans l’illusion, que, dans les simples lettres elles-mêmes, il retrouve 
les mêmes scènes.

Le gros jambage de l’A capital, c’est monsieur A; le petit, c’est le tronc 
d’arbre , et le transversal est la branche qui blesse.

On fait lire de cette manière les figures de la gauche et toutes celles de la 
droite , jusqu’à la page 19.

2° On ne montre plus à l’enfant que les figures de la droite , vulgaire
ment appelées lettres.

Lorsqu’il hésite à en nommer une , on lui montre la figure correspon
dante placée à gauche, et on lui dit : C’est la même chose, c’est le même 
nom.

Lorsqu’on aura lu les quatre premiers contes , et que , par l’effet de la 
seule routine , on pourra en reconnaître tous les mots, on appellera à son 
secours les figures. L’enfant dira ou montrera par quelle figure commence 
chaque mot, chaque syllabe.
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INSTRUCTION SUR LES CONTES.
Vous ouvrez le Cours de lecture à la page 25, et vous lisez le conte, sans 

trop regarder sur le livre.
Omar, dit le grand gosier.

Vous recommencez encore seul, mais à chaque verset que vous lisez, 
vous élevez le bras et vous plongez le doigt index de la main droite sous le 
dernier mot, qui est suivi d’un astérisque, cris*,  Obri', etc., et vous 
faites une pause.

Jusque-là, l’enfant n’a été que spectateur.

Premier Exercice.
Vous placez l’enfant à votre gauche et vous lui dites : Regarde bien ; en

suite tu feras comme moi. Vous lisez :
A mar
a ppelle à grands cris'.

Portant le doigt index sous le mot cris*.
L’enfant répète le verset, en plongeant aussi le doigt sous le dernier mot.
S’il hésite ou se trompe, vous répétez le verset ; vous poursuivez ainsi al

ternativement jusqu’à la fin du conte.
Deuxième Exercice.

Vous dites à l’enfant : Écoute et regarde. Vous lisez :
A mar , -
a ppelle à grands cris... cris... cris*.

Vous montrez du doigt et vous répétez le mot cris".
■ Vous continuez, attirant la même attention sur Obri', dit-il', etc. En

suite vous interrogez l’élève en lui montrant ces différents mots, cris', 
Obri', Omar', etc.

S’il hésite ou s’il se trompe, par exemple sur le mot cris", lisez la partie 
du verset qui précède,

Amar appelle à grands... L’enfant ne peut guère manquer d’achever le 
verset, en ajoutant cris*.

Vous demandez tous les mots astérisés ; la rime et la mesure aident sin
gulièrement la mémoire, et puis on a ce qui précède : c’est un moyen qui 
manque rarement son effet.

On ne quitte cet exercice que quand l’enfant peut dire tous les mots 
rimés et astérisés.
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Troisième Exercice.
Vous dites à l’enfant : Voici une autre chose. Attention. Vous lisez, en 

montrant du doigt chaque mot.
A mar

a ppelle à grands cris *.
Vous lui donnez des jetons, et vous dites :
Compte combien de fois je pose le doigt, et vous répétez le verset; l’en

fant dit : Cinq fois. Vous lui répondez : Voilà donc cinq mots que je viens 
de lire.

Vous recommencez : Amar appelle à grands cris *.
Mais aussitôt que vous avez prononcé un mot et levé le doigt, l’enfant 

pose le sien à la même place, répète le même mot, ainsi de suite jusqu’à 
la fin du conte.

Alors vous dites : Nous avons bien souvent posé le doigt, nous avons 
vu autant de mots.

Vous lui montrez ceux qui se sont reproduits le plus souvent et que vous 
présumez les plus faciles à retenir, et vous dites : Quel est ce mot-là?

Quand ces exercices ont été bien faits et suffisamment répétés, l’enfant 
doit pouvoir répondre sur tous les mots, dans quelque ordre qu’ils lui 
soient demandés. D’ailleurs . il s’aide lui-même, ou bien vous l’aidez, en 
lisant un ou plusieurs des mots qui précèdent.

Quatrième Exercice.

Vous dites à l’enfant : Regarde comme je fais, etc. ; vous prononcez en 
deux temps, et en frappant de la main sur la table :

A...mar... et vous dites à l’enfant :
As-tu vu et entendu comme j’ai prononcé ce mot? Il y a donc deux 

choses dans A...mar; d’abord monsieur A, et puis mar.
Vous recommencez, prononçant de même tous les mots initiaux en deux 

temps, en frappant de la main sur la table.

Cinquième Exercice.

Vous prenez une règle plate (ou un carré de carton ou de papier) et vous 
couvrez la page, ne laissant paraître que ce qui est à gauche de l’aligne
ment, déjà marqué par un peu de blanc.

A mar
a ppelle à grands cris*

Ho noré
O bri *
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Vous lisez comme dans un syllabaire A, a, lio, o, etc. L’enfant répète. 
S’il hésite ou se trompe, il y a quatre moyens de le mettre sur la voie :

1° C’est de découvrir le mot ;
2° C’est déliré un ou plusieurs des mots qui le précèdent ou qui le sui

vent ;
3’ C’est de montrer les lettres placées entre les deux filets au bas de la 

page;
4° C’est de recourir aux figures, pages 4 et 5.
Il faut borner à la première syllabe des mots initiaux de chaque ligne 

cette décomposition du mot en syllabes.
Si l’enfant s’étonne que la première partie du mot ho-mard et celle du mot 

O-mar se prononcent o, vous lui direz que la figure h est nulle dans la lec
ture, ou qu’elle ne se prononce pas.

Les autres contes compléteront les mille syllabes élémentaires qui suf
fisent pour la composition de tous les mots.

Arrivé au 58 Exercice, lorsqu’il s’agit de faire reconnaître les syllabes 
initiales, comme dans Ra...ton, au lieu de nommer la première lettre R, 
on se contente de la montrer en faisant un signe qui la rappelle, par exem
ple en imitant avec le doigt le frôlement indiqué dans la figure ; on mon- 
treaet on prononce Ra.

Il est essentiel de ne point accoutumer l’enfant à nommer les deux 
lettres: car il aurait, par l’ancienne épellation, errha, et par la nouvelle 
reha.

Quand il saura lire, et qu’on lui demandera comment s’écrit raton, il 
pourra dire, sans danger pour la lecture, r...a...t...on, etc. et même nom
mer les deux dernières lettres.

Sixième Exercice.

1° L’enfant lit tout le conte, verset par verset, sans y faire aucune autre 
distinction.

2° Il lit tous les mots de rimes qui terminent les versets, comme cris, 
Obri*,  etc.

5° Il répond sur tous les mots initiaux qui lui sont montrés ;
4° Il répond sur ceux des quatre-vingt-douze mots dont se compose le 

conte, en quelque ordre qu’on les lui montre. Il faut toujours commencer 
par lui demander ceux qui se reproduisent le plus souvent.

5° Il lit tous les mots initiaux en détachant la première syllabe : A...mar ;
6° 11 lit, comme dans un syllabaire, la première syllabe de tous les mots 

initiaux.
Les autres contes sont soumis aux mêmes exercices.



COURS DE LECTURE.

Exercice gênerai.
Il y a dans tous les livres un nombre de mots, commet/, elle, un, une, etc., 

qui se reproduisent souvent. C’est à faire reconnaître promptement ces mots 
qu’il faut d’abord s’attacher ; ce sont d’utiles notions, qui aideront à trou
ver une partie des autres mots.

Quelques-uns, comme un, reparaissent jusqu’à dix fois dans ces quatre 
pages. Que l’enfant s’exerce à les noter au crayon, ou à vous les montrer.

S a bon être les qui un
a, il a dit, dit-il il leur sa une
allons d’un je leurs son voilà
au est la mais sur voir
avec et le que tout

USAGE des figures
Comme moyen mnémonique pour retenir les mots, les décomposer et les recomposer.

Je suppose que l’élève en est au point qu’il peut reconnaître de routine, 
c’est-à-dire par l’effet de ses lectures, tous ou presque tous les mots des 
contes qu’il a lus, et qu’on veuille qu’il s’en rende compte ; on lui deman
dera, par exemple, qu’il décompose le mot raton; il faudra qu’il dise en deux 
temps ra...ton et qu’il montre que dans sa première syllabe il y voit la figure 
r, qui est celle de l’homme du tambour de basque, ensuite monsieur a; que 
dans ton il y a la figure t et la figure on.

S’il s’agissait au contraire de composer le mot raton, il dirait de même 
que la première partie ou syllabe est ra et la seconde ton.

Invité à dire les lettres, il les nommerait successivement; tout en sachant, 
par exemple, que o....n ne se prononce pas o....enne, mais on, et que ces 
deux lettres ne font qu’un son indivisible.

DERNIÈRE ORSERVATION.

Il suffit d’avoir indiqué aux mères un certain nombre de procédés à sui
vre pour l’application de cette méthode. Elles trouveront elles-mêmes, au 
besoin, les moyens de compléter et de faire réussir leur enseignement.

Lorsque les enfants sauront lire couramment dans les livres imprimés (1), 
il sera utile de les habituer à la lecturç des manuscrits. Les exercices qui sui
vent suffiront pour les rendre capables de déchiffrer toute espèce d’écriture.

(1) On "pourra mettre entre leurs mains les Premiers Exercices de mémoire, qui font partie de ce 
cours d’éducation.

WWw--------
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cOw Cl— J?We<tWfl<lU4Mt?U>.

cJe- Z-aœir Zed ntai.ru -an.nr.nt fa-es Jerj-es7?i.elér>ea a-ZêeZZes e<n„__

une rtufZe. predcrèlzspain Za-ftrofneté.(JîleJ faon. a fi~id Ze-Jléjjts 

tLJan-!^d<’Mfvu^ etcc tênirr— Je-ma/ueix firJit 7Ze--cfo incité 

-renverd-és rurnc/iaZarnTrtertL~jtur- Ze- Jeu <1^ Zz. eZztcdes>, ~rJ- couréZ 

cncart-s moinJ accouJes Ju.tr" Za. laZZc-yon. ne-Joit y -afifoienfczi— 

ftc-e- Ze-7Jinifne£>.

Z èdt~ uji di-yn.es TnarujZZrles Je ÿ-triirvii-tznJùf-es Je. JCsJZiires 

dinwitr-Zcsftrewiieir- et Je- 77tajyi.iar-Jori ctnijilés ym-ts Ze. renniement 

Je- dort- cudîcétêsf -ou.- fraar tyiteZtyiu'o au-lvet J-ujrtes q-u£- C<_s

Z-Zt- Za. J art tes eaùae- Je-Zarous v-eriJant- Zo terr-aj Za-daZrtéZé 
*1 /**  / z*  • Z »

Je/cnJ Je> Ces Jau-& Zrcyo Joutent et Je d y eoccétcjr muércZZes^ 
ment . —Zoum ceJJ-c.tr" Jcs 7Tictnyeir-f iZ n-es.-ZZt.iu.yra4 sr/tênJros 

Cf u-e- Je- dty/uzZt yunar-do Zeyeir— Je.- TaZZes, JoZt- Jonnes/Ou. epios 

Ze. maJnts Je la. ma-idtrn- de- Zevo : 071 ne- Jou~_ manyea— ni—

Ze yrenuea" ni- Ze- Jemt-ec'—. ojZZ ne ^Zaaii^- yoad non. yrZad— 

d 'accoutâ-incir a Joivntim a.y> rcyao ; ce -domrrteZZ—-—

ye-a-t__ _ êti'-e^-trèJ-~~jy-ecc7ïccèenae ■ • encor-es moind Jotds>erre do

Zwreir~ a Jcj ea.cnc.cced Jryo wcoZen-td .
-£a. couve rdalïm- .jointes Zet recreatéon Za zrZnd -ozJi— 

naines aynJd Zo ueyrad ; eZZes Jait'- êtres enyou.ee- , métro 

Zed rtr-eo Jatvertt---éouÿanzd être- m.aJéoéd • lires avec ecZao^. 

O 'e-dt frojjiercelZ ; -tcuc-e Je- inéi^erinimnii^ d 'edi.^__

Ze^er-eteo oie L.Sl.S'.

a. ne- Jou- jamaZd tôiumeir~ yrerjonrtes en rZJcditZ-cyraur 

des -jr-cacu-taur- Zocca-dion- Je Je- 'teyouiir~ et Za. ZÆeZcyjtart.— Joue.— 

Zouyouzj cites steyreclée > Jartd Za. coiivenraliarts,
sZ-ed eZZe-u-x^ J cacoteices -Jotœ-rm. tnyouid être yr-e^t-eo------

-a. ceaoo J ' ayoyrZZcatlort-.; ma-Zd iZ dZtaj^- y êtres matJei'o- elJne-yàà 

dy ecJaiJTe<r-~ ouluo medu.ee-.

ntai.ru
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2eô nux-tuvu^Z,

C^zltZ-JO-LaiVOJU.C-- MlU-JcyOlU-C- WllUIUltWz- JJCTÆUU- 14ZuA_<; é££u-M4-< 

^octu^ qacz^xi/zx-z -^eauxoujp 3 ’-&0«uve»iv aatCx^jL^xX——e

CO-au-O. fczô O-i-ezEsz <tzzu£e/e_-- qwe ^.e^iZ4vtâ<zniL—- Je locuÆZ-ado

^iutyfcalz-’ 2u. wizmJe- civzotx-' jeuue^ /tO Æ)zuuw> £t$ -jrfui» zjuaA^xxzC./' 

a— C| U U-HO <x0jWUa2buatZ44L,
ov^/Lx—-, C^Ofi-OL-- Jo-vla- tvne -wvcüoau—— 

ta— ajowEcutez <£4— «otxzx, ' jui 't&câ - uxjma-^xxmol-- 3-omlc4Ko|iiz/; jw>-

VODOUX_______ -

^jVouJocf , Jaiiiu- un euC0«X> tiu5ïX^JL«€ui4? Je la.

-feex^e^MxafcA-^zE^a-iz^xX- Je- vcuMauye ^o-c^aut*  f Ætvu^uC—■ 

, Cfox-t^- â-Eeiuzüo z czt- Je£> ^^zzu^uxA—-, ojiu- zoeetzau—~£Xosyê» 

a- icMCt- •vtoûvueui— 

//L, M-O tO LUJ V>>0U-3—^MHU-1_  ”J ’aÆui’-' UV- -Pc

Xx- jezuvo’jwiu*

I • t, ■<-
0 0CCivpaveu4__ a— 
-a-uwivteuzu'vu- $aX__ cv-mc|?xxû

/UeJpC-

^Moû__?€>04/MnawfiLi k- t«Æ«^ar' toiXz

i-CCOU^eu ^pLouJocf , thxi-vfi— tm 

^'-cii-taÀii-e-

3 eau. , 

feXtC' avez- uut- wwvojiv 

ezOOe- Oï?aa>izziz>(-0a^^ 

tWvèaX-j £xVZV É/ffc-VKCuxC' 'fi44C|C'.

5Le •^cœ-e- ol- ccMiÿctvC' cc-tte Xuvof-fe. .md'auvez 2u. 'Ÿ’u^^a^L- 

Je^C— u-um^Æ- xkMxo -4<maA_— 'té+M-pX—- ?clmx—• îiueJ -&■£>

.S- I? t-ÿtbi.te-’ .<t€jxiazw|txe. -» zju-*  ^%£ezeau^vc^--f^^o-KtX—■ <ycavû) 

-JzX- -{2ouz|i4X«.awt<5(__.? tu. ZC £ui|UU-uir' (3-u-^aÿli-<’f xuoudXx^ ?<iZ_/ 

TIxuvca-X—,^>oxta.vM'v4*__  7>eô -foaSi tX—-—Voa*ezwf£ex  J-’1U*̂ --^txveX— 

JlïcecX__ , /ni«X ^J^imuA .ma. XivvtX— X>0UvvA_.

S-C C f?xxytu>u>v>14i.c>> 4101U<- -^ÔlWUVtOUi—- 5 OVU-tà-tX.— -vu o3e£eX_

ILOM. Wteutx<--- - -,
S^' VMipOxfcu-tl.__ -t^-U- 3 -O^T^upieV’—-fc 4âCZW<Xv£ -JtX -UVCUUÿ ,

ou Jzÿ jjuvxzut^zX— •JînVo EeX_ # vucu.<iù__ <u Jx-j> cXaieX—'-uU^e-o ca_3 -tioaeyu, 

(?u roi i—/yrftv>tXAvu<._- (Jja-uvcX— «C>£- -Jovvuxi*"  ^av' c*.  xuo^tu- 2nJ- 

(XUWAV-^fc-iueu-tX--- - tM- 'tôtl-J__ OU UL- ^OOUt-iÛî— £X <^WV Ou- -ÆOVC- -VUixUé- Cl^- '

üow—--atee^
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$V»
eat^4/c ailcu'clll__ve fa.- fiâmes efutruvuia -pdenum

Clu auCCa Je- ^.aix^ct’e^ fce &a£&S w£x^ ccz-c&ccafa.fenê/i^Juuts 

'tdtat^Ht cfi/uèes jycèj Je-Jet. et^ccu^a. utv ccxA^ccejai^.C^eô Sftfoat£<^_. 

CVncte'cctCâ /jrt-L^e-W^fei. fuile.^ et- cau^zntcjef^ eatli-ea ê'icc> 

jp'CLô 't'ca/jtaT' fe c&ufhx/ïtx-'',

^CcaPecJ)e.i/iccïLiL-' g-cvcccw# Tt-evtwceivt-j^uVPevpeJcuJea

tt^e. taflûtniA'beuV'Cwcr—^e- caeucecut -civai-L. èlé-caJJe-iJii-.a^ee^ie~~- 

EeC n-aaô a/attütt JaatA Va. cCaiu-Cte> fc-auv Cd zuttct'ce>aeir;77Cx.te rpci<5 
J A V n Pp J

Liai. u^Ju^Lc^mcu-i^Jll. eau vue tes,
^.’Clu-'Cc ift-a. Ve>tt-oiuaua.ia_. CCcaC?ect vl êictti-apotdjaceaeitZ-_ aa.& 

wzWww- zfc-Cai/'eezc-ij^alctt-.e '.XatVcpiif'-aa.t.aecL- eii^tit-, ’Lâieefe.'CJ^.'l’ia’Jt-t:-- 

£/laei’-_. Caiai vaa’. Ca^LU-êCCe-j-jC'CÿjpZce-—,Cae<J-tet veacat.C^Jes&e^a.tâezy 

evJî-L^ea- £ai- meme Jal'aa-zaie iô-zj— J& LuCC-ei/jzfaztwJ&f Voupcemt 

duir-Httit. Cex.i4aa/caJeÆ-^-j-e y-œà a.$ei>—&aniwr~ ce^a^^mcSi-ezur Cuè 

etuccukp- ûtiiM&a.cita__ cet-- etccèJeut- eett-, aauuvé ee—'ptma.e-ttècea 

jcay-ear auccètai- (juc. j-a ivecu. ^ct-^teeuujveu-Jaec^Citl.

pu ijwoiu zt-a-eic Jut-t-teefazs.
ÔSaJev, Cai-tCa eceeit. Juee a. ce U— Cehaat/cctJeV<—i que aucacCitL— 

jkhl.- et/oea c&e'cc&e <x- £?- JûcaaJeir-'' Jecate. JeCVeat-, a£3a> c£etv '&-' 

j^^caC-uaur-, Ca. Jeaeca-iJajacucJau-, et—jc^vuJavJe.^iizJeutitùtevvavec

‘ ^e-tcui^tf. Ja. tint—ufu-1-£Joe etvœi—, Caaipe.

-JaZ.feaj-t.daVe Je cette cvaè)utte> tcudaz- ^ectucmip Ce^ddau&îaur- 

-M)h ceuCezteew— td^tcazJerazeex— cc- ddaZ-CeV, it-aiiô ajerneuaict^cpLeceL. 

eit-^ivJ--'Ctaàz--jaaavz^fe/?  ̂ eu. Cutze a-CCi-tzettieei/L ajjjnea -

tiJ-J-affCaCi-O. ̂ u/aïC J^ae^cjU— wcctVCaJce^eauir Cci-t cattEeJtèj.e-

(Jficazu) zioav cczuef'CM'i# Juttâazt- a. uafce-iarvcdacu-, i-tctiVea 

cJciataiieef vd/i^cJ Je d zc^cutev cuttcutZ—ij a dJe.jVei.tJ Je-uct te. C^wier 

feaac/JejiteaL—CevJuittev ja-e-l?tt-ajctzaJei4.ceuzicJvtj-tauvalce-^mmuit 

-twuC^Jaa—CemwLcüze^^z fxatieotj-ei-i- djduj Viavcz tzjt/jij^eumaCCia 

Jevltejtd&scejneiMCU'iJez) ez-JeC c/jiittuieaifa. Ctccavemcu. duv5cp-<xccujci'/e> 

■nattiez Je- tMC^utteC, ajuteuce. ■uzte-aat.e^viC- Cl— Ceneawjtœ._ ,
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s/<w- n'muT'ttotnç. (jo ,£4. A’iU-'
une An-fea^t cj-a ’/iuiu^- jif-dfi. ^wc- ^c Jm^-aye— . £ffe, a/àêf~ 
•?.jrk- ./apa-vt J^rciwi^C----l a^etii-euji. CWec-jeX-'/lèreX —
Miitrw'tj At^êlL a^i£f£lre-tyW4 et— ^4^<^y>^A/2Z_-4^//z3 /vv/^fSL- 
y<->^ 4rr'ft^tt- fy. /utrHfiS yu- jffautsic- ty^/icJ(tf7?^

^Vejtdf&ffaùtî a/t'e^L- (lÿut.t'/Mté-cfflcs, ^ûit- tz.fte-AHfa—Jÿ
et œ. 4eiviiitrt§ Vc-fy/fMefffîs Ci^ut, ,

fo^t— Atyùr Mi <jW- etâèt' ïï'kî tfll Mrrarfne— ptt q.ttZ—

AACcUMjmjHAitt ja,tâu/ér<^--fi4 z4’^’<— tyJtCfc^famo/^ 
'jlCM'faWMtHt , ^Cû^-fut. Afait"imité—

-/tMiewï^ £/cïc£nté/rtétéiAirtuŸrc fiat-A^-it^cc- 
fyy/sù-T  ̂ciu^té qei tflté,

■faayZtité\jA'i/fawr^afaU^tcfdi: zMzZ.|£/Yt^*yY  &'M/àe<—té.cfàt' té^tédL— 
a ^taieitété— Àtéet-nèÂeA— , C-'etéité'téwfitéiHCCifZ mituatét-it—, 

-téfi- 'M-rtyfaùf' jctKÿ Cc^Ac- té&<-itée-jty tfêvi'iiytA (4- /m- 
tft^tytéèu'itée/—- ; tfaorffa- C 'ètét-té, w aibriL- ^a- 'effe- sMuttété^ 
té^tetététécùt'v'uhL. k-uetic.iuité Am'té’foïM/'JtéÀ- ]£.Hiténtéefa, té-G 
4>tu/ O/^téllyP a/téicS, V

^ohc. tyi 'tété- y- 'técutytété^mté-citéi-niA'fni- £U. 
tété^etédvtéî iaJ*eté^7L^e-té'céf<ut^

té- Ct'4'nj-a^MC—. tét- eté^tt/L-cyi-'etétéc-
wtéuœté^WfeA—’fa-ltété OŸMtyf'zJsà Jl&yvvîk/f'' 

C-u-técc 'tétéwtéùtété Vc^k t
jMnté,tété a.ec&ur*f  nm-ittém- lucuranttt'eu- ajS tétant a^i^4W'Lt-tpt£- 

ct-téttéît ^té^tctéiMçMttjt té^etéa- cfuj^/c araÀfttMy’^euzïitt'fûÇ. 
$ Mi£- tyfautélj téraj ftîM-uA—- dÿtét' 
AjAŸttéian. ~^a- weza- ef m ^tc-ZL^—eA- -^ctai^ alc jtw£-(,Kt~ uté-t tétuj-ectéatfît- 
Ane— &- te. huit'e^vanimt eejn-tétéimi- tre^ C'ntéi—'èi-
^-U- 4ne-njtit- ett- CjH^te-n-. ; Ca AHTuittt-, C 'était...................   . . .té iarfiMceivfééw- tu-ir"~
ténuité té- ^CMitAtéc^a*-  atait â-cAtecfu-Am. teatté/^recytétés taffrji—,

/«- téf ÿe--AtétÂAX- ttétéitéA) té$ yijtéii }eté^etÂ—-i^<l.'4a.<^~anAufj‘iA-téi {yi/Mwtfta- 
Ati-té /wtété témtér^ eten-lté ÿcr$itété tétentété cju'tétéa—Ait h. (téjMMtétwid 
té-£MA0t^tpt Ojm-tt-nf CH-tjfii w>u$ tpartétre— ittcurryi. aM.
Ci.tété. Al ’t$t Cjut- </cjfrfté téte- iina^tétituH- c^té-téviffruertététété/téfra-r /a-ja-ytyc- 

ah. jvn.^ft-AcaStrMizHiMt'. fie-contrit'■.'Hetia-^cuité7t-^^<tté—
lit M.télW^Jl CutéÂfMlt-ytyH- ^UAt— ^CDAAU^tA^hlzAlicI- OlltiltétéAMC-lHatétéffaltéi

et"tüiA—faiy?éfalavttH$ûit^^ ŸÏJi4,u£'L5 .
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â^<LczuJ^>tx^ 4SS^, -wc*,  clu^ iyjLwca^—Ax4a^>^^Û6oLc^<cxojÆ<>/5f 

XXUi-^jVJXXVV^tJX-jîfxi^iVX^ 4</Æ-lyaMAX2-^^CL& 3Z— ^OLLU-^tL^t^Ul^r t^uluA—<0* —

&b cS^ocu^iv~) CJL Cfiu- mii^ik lAitaÂ-tz. tLuM/u-J

/i>Ov^.ci\a^'ciu^t <S.’*>P  u^uZ—/Sol^- o^oiKjL^ a/in^C oml. && «Pkixy^xuoi/Ca.

zpïxcÆuxC 0^Æu^tji_-,j2Æ--ava-<Z' 'VzuS'a-. ‘tât^C- c^cya-'CfMj^-'xrcùbJ  ̂

^âÀxj^ &it>oû£'-.e£&-1 27ia.t- ^u^xuiZy u-<-oia—^oLuv'cji^'n^a^y. Jtut>

cpuxJ3â>~ô<.

/v«n4-X_--CL_'evAoML?e>-<4-u.CÆJï-^. ^paX— ^xux-o«<x£4>ux'iju^jLJ>.u<Jè^t£-^ ! ^<5c^ZCxJ1^»^4xÆ«âtJZ«xcri>E> 

£)<*-V-j  CJicL. £it>odtZ ■3cw^~ tk-iouM/Mt; Z-u/Zÿù£lé-'

8) 'a£fa~ JL-C111L. exvÿ^ a—- zx{z_e—^2Mxujt_zxxà^ièxaZu>x_«—, Cc^/1^_«iXz7x^jtj’ce3du«v.<x<C'ÿ<iùÆx 

OaMxiC &ftA>au/£e_ Z?X«-^5TT»«t<9c»-m4î_ âv.-Œa ^asitijo ^Ui,9ruj,f'l>j,aJl^.jn//;f<,,r,',,,.i,'Z 

vite-, Zj-UA- CjMl- 8 Cucxca_ fiZîxLt C&AMjJCoJlib—■ L&l-^^jic. eu^àLrtSî^-^a--^Ci-ùa^LCtic-<^~

3«_^a>uiv 

z^UMxAxxxt .taxe--£ cuææ—JtUxZeau.extC- «Son^'ïvuvtL.a^diX-

<WCC- c&u^vomju--. ,

'^■<>—Vi'd‘>-' Cci^A-auV t£lt~ OVUtj'VJLS' »<•-J^imJ/CÔ &-uÀX^

cl8jL-)LaJLoi.ita- ist> À-jCMS- fLuAutî- Axxxjæ- tC 8uj-

8 'a. ■iZiPttcfc. A_ -u^xx&mPu- -<h. tou luohIj, XCb-'1^ 8i-£a- ^o^(Xjujl-i &mCfhjujjL-.^S^tJ

/X4XX— X*-v££ J £-'£%£—'&— AX-> OvCct—- / üuX— 4^  ̂VæZ^A4xXx<ZxL^ '^oX—

<^a- ^e<e euifiLvcCC^ >»4>u- xxeeœL» o>0 4x<_a.£ou£jt—

Æ-âx— <V- -Cctx/Zù «0x^> fl. ^^'U’ZX- xt>

Q-Vax^-C- 4X«_ ^î/XX. OÆXJOXX-tr c?"<X4<A-» ^Xp-UKSI-J <X>^USuGÂ^^0O8Cftja^

/4x^*ûx^flxr^  2L--Z^^flX*?cvtL^-'.  ^L-4$4X<r<^ AX^ûZcx>-t4UJe--

A<^6ju->jlZ7 49&'U^j2^\~CfM£^u^&vu>CJLL±bfL.

9 'ï-Qj^ v~<S—^accCz’-u^»,' .<£ J O- tcm£ O*—^

/t^t£z4^ftvO*4XX«Zl ^6u4jLflvtT xAzA-XxixjU^AouayC--^Au Cjiitji— 

4^uxx<x«_-^ <tZ7 £z^> -ïjOma/?^cX4,C. ^444^ •^TL*ut?~ ^ *-• ^x_ •^a£'ttc4<—> 4<a—^*^iuts^»cv5> -

vm^uvC : aX

tj 4?Cz &t ^<v»>êvUA-£xxL cv#LcAS*~  <Xt&- fjux^tlxMx- ;

pJlJüz- 'uLtfomP'iX <MxoXx flxxtX^-t' 1 v 4ô 1X4^-?' «

c^€-^cu t.ctT- Zk-^dC? tyX—-xÇrJXxA^'tîoX—-'^S--£V Ï44*  "t-C'CS.

J2c^ iy oJl^ zn^ t ûX 2 9^ lL*J  0\~Jv &lvula.îX> fL~ ,& ’e^tX^'^-Cc^xS^ &b- £*-(f  XÜii—

j(y «xa^cxcZCb—--^ <44^ <xv>c4Xâ^- €M4—
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ftv -petite/ [ÙTe' euteïec-^ .

0I4 fie^A'r’Le$<s—x««_e/j <*$<" “- <^1UK.• i>e-Cv^Zi»4ux«-vPtift 

<**<** f Sx/ca-’Zt&Io

{zua^ di-CL-cyicervi^ oa£c*-^

Im^C. xx^o.****̂  t x^i^T^JT^b uea—

^A<ètX^aZZ^Ux^'tX--<_.C,Mt'cjX4X^^ 3-X\i^^ay,-^X^^a-^ïCtts^(L^c^C7a^^l^^-^c4ta.LLl-txzcuM.-.

i ff\ A^_ f <_, /» °-‘*-'  f^° <* a> ot'\>t>C'\t> ‘"l*r&O -cïCt-&--*  —— ^4-Tz»_xeC C4-CC^A ^-' !.. *

g-«pttt^*. ‘fe| - ut#<.,' &rz et*-- -<?<t ^-u</£ic>—'A’tc..

^5x^i^8-’-fcUCeULlU^ &-C&. (Jac^C 'ïUJ*

&J& aC- bc^. 'udte-j CtecymCCc. (^t-eCx-o^ chc'hciuÆ

*VCec<$zxv£l- 9 -^-<^c<_> £e?usL4-Lt3 ^U>c»^tc>-'Ô0^/yc^4.ct.i.e~^ycmM>-ejiJ ’<MlJuL-

^^Ll-jO-Vt>acL4^<- a^cCCC^^à. C'a^-cC^O-cxC^ 

CCa^Q-CC^ta. ■tU-t-cccc 'tw • °‘ crt fi*._  <tcevXXx<-^?<xx«.—C^iL Creati^ckufu^i.—%

<^à-.^ ouvy^na—^atita^. ■ C^Cic^ce '&&OÛJ& ^ci^C-> C^'a^-CL^—^-ijO-Lt e. C.Csi~£.C\ °^<4\ &+& o*sû q~£clx -Tfci.p«a_

Ao—ALaJZrea^»’ C]ci<—\>V ^Cocy^^Ct* —*̂  icii-e<^c9v^&aL_£c*&Tà-texCHcCZyCa r-ALA~e£taL4.tzfcrU—.

O-CCg—7, C c>cc^^Cc>cM-C>Ca^<^a^ ytCu.^CaAj^t/  ̂£)cajh-c£^/cco.cz4j^

• .Cn^c>4M^\^ax^a^Cf>-4^vr<^I^C.C.la^) ■G*cc&,< —> iA-i^aJ^e&c*-ii4-cua^&u^Cc^us&  £■ &>&*  &>•(.&

£*&  .T^icClK^ fLS *>  tc>4Xb Ci bx^xc^ l S **«-*- —

aau^ÿ^c^ C#eeiJu^jz-'-a££a^aA4'^a-CAjC^A& i yt^Ca~^^<^^ücccc>'i.0^CCs^^cr{Ka^CL^^

C-Q^Xè-Ju^a-^ccCa-^, Loc£.CiJL-à Aj-ts (Lie- ^yteect^ Cè^i-téi^ t/ <£b Co (UcCb ûtetæ£& ÿaJCt&s  ̂4 ÀUcx-55. 

-$•^^£4x0. cucx^jo uci^a^^^ù^Ciù^^tLT^Cjt- /^x^UtxCtc/aL-.

^x^U^Zl«>4*̂ax4x4^u-^uZ7-|U4£_-  ; ZL^^2£xx4xX--AiJ ^C-U^e/a^Z-,

-Fûv- /^ÛClvV-tiL-^^fUi/5 <OC_^£Z'ccJ^ Ul^LUjtC-âxceï &■ £,/u£U*<4A~  X^U Cfr-tA-L*#

do-bsJ^WJlJ*''**  A'W'CV'J (13— C— ^O-AAcvc^>cHa-—Ll£Ca^ cCc—O-lx-f <*̂  9-JH^e^OfL^

ô 1iM^^Ca^AA~cta^a.u>Cj^icictwt^Czuoe-

^LJtrCiL^/3<^ejL^*̂a-^u4^^L aA^^ueCLa^^âLt^^—(^^^*̂- t ûj^cCA-tce^ceC^aà^C»z^t**<tvcx^  ! * <£L/te-»

XïxxozaJc*-^»^^-^  uU^CCûiiC'^^^-' V*î>  «xp ^x^<x^^P>^5a^£UÀr r3i^x«-^>t^jix«./Z<2x v<^u<aæA-)*  /^>-Z/^^

^i- £usy^ C^'ya^^^'fLÂuJCf^G-C/ùa^6^û^pxc^tLAAA^jé^^eiAj^^l^c^(Lu^u^ïtLtCj^»eyf(^^

o^a\ S~a_fuL$L&t>Le?'

(Z^ic^/'»^L^a^i(^^)rLO^ecceccf/tX^€X^èC . . £Cj LÊuU* —, 4-ccc* — ’^e£c^j ^^\J*  x2l*A<£

Ja*4 xx*x4^- /^CZei^ia-^a-^^j^C^ceeàAa-^Ai-CtxZ^

Afc»^cjc Cx>A<-jpA^£D

^<U^U~^CciUu42--^£ tfl-^UM»U^K-^ .
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lO •< j;

Ùaitpe/, (îJuf»L),

jnzyiJLf x<7Z’/^A^i»<cc <îUÆ’-^-’it^t*-^  g'«^’^L-’Æ>^i^4Æ2<»i45^-r^^it<nz ^z£J^«-55z./4~^/<^--7e.> 

T»oxzX^ttatutAt^viffiZ^n/y 1W> ^r <^«æ>*£ v £»r*z/y6«ÿ»i<**x^  t.^^>enji^ *) t'ce~(f a<J A^tJe^>-£- 

<) e-C4yzctvyy&<h*-.  te^^j<t Osn-ûè..

’üisnzii-n&éciti^iltiZ- ^iLCKi£l£^a ^•n.y/ü.^eXjjej^o<S\y^<^'>n’<-.S

‘Tz/oZj f*»r  e&ynfe>^>yais<^f acJvbdtt-L&t ffleJ1-'cju^j

(juj^j'n-yiiPnS. & ÿjii^-i^cj-^'^r><-L^'>yz- ’o^'ji'oCèt^ ck'

C*-**̂q ■<. ce. A'âtry^b^cu^'c^ O.^/?'twÇfajfi.

?e i' 0 vr, ( &»dcj.

4, fHdtuL. iWwit CZ Je. itduL. j<L.^J^^t^acC2. (L

4it e^ui—yqw pcfl<y<!> . Sck. (îlf jtfuj (fUse-tfa^ tzutân.

4/»- i'iLïcrfe. fsf' fuL-J^t"; J<.-'tiÿ. 3A-t'ili^’ Ct^^yz-^e. J5*tvC / Æl K«-tu tni^Çizzjy

^?zlX-<z><-y<'^/<»<5._/ ^-i<^5iiLX^Æ-4/^7,f—

tfyf- Ç^'f!*'-  ftlf'Ut-' ''f’'fa‘y(jt- (1-seC'JZ'JgiMsfi vltyiar''

4iU A/i'étc—‘firl fât-vC J ’fltiu.fé. ,,

/u ÿtt/îïttf} je. U^.{,teii£r U44~^ciiJ4*̂ e^'frfft<4'f%^.uc^Ce4

4.111. IvHi be/PiZ-f c-f~tli. ÿ>t*̂ J'cvnnaty  -i/fit. tcjiMs. je# a/y^cejC^ Ctu^-u.j'fz^f'fflA'LÛ^. 

C^eûe-tvcinjirit»- j'a.ztLxz'fi^lejin^u.i^aij/) 4L4n-e<Kt'i^~t^. ’e/saj^aa^j/a-t^it^.e/r2?e~

4<‘.a-ifïc_^L^j Ùrfira'1,4^. fm-j'jcn-uej ptst.’fiHH'Æ'

./lÆuy&ftL. a^alf a-ÿïeff&r''l

<fe4 /criiH.n.iH'&'C— e4~JtCf.^)it &■ 4tie-'Ll/ei(!fit_-.^t9eji4£.^,t’^,lu^c>f~juj44Jféi^jLe4t/^l^‘^> /éw> 

j‘y/!>4nniLCzj ■fcu-i'i/etiiiet^nt'pt-eJ^tzjyjézijC^cjct.ii,ij'ej4^e^^4.{^(_^tn-',wie.ÿ /ÏZ<jÿaY tjui&faiG.t: 

a’c-c.‘<j^î-> a.aMi~foL4<r/.fâ_  ̂j<i^ijfé^jLt'à^jcLj44iu^~2ru)Jh c*<-'fat~  .je-tC 

jiL.44*~jitlt4.tHCMy4-f£C#ÿtepuxj  ty/64l'l2e---fynûj Cn^-

■/L -iiUffaaY' Je fa. CMtr^e.i./',/44>fe^j /j.'Ii-'iUita'cj ^a.ÿ r.f-ptzj /flû^t" je.&ftiy#e^ ujife4^.„

%tdtrh. HoitJeZf <trea*t?Je  f nr, Trtru.f'ûe.^uiL e# fïrttZiteKzJJe^f’fi^'^.zLce.cuyy,

llty 'C’0IL
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tnt CcuU«iu ?<p Cvnvto LÎmieC'.

//rf/v M&’fft, Àtcita^ faoiamP
4fra//M-'Mmii'faai

C azzwzJ/fiztfrïa&///'k&S
tâi ^M'/a/a'MÇu&fr. ^n/^icsaÀaui^/t(^ÀMzzu-fJ'frz-Ai/iLj<:f//>&»it^., 

iL 'tfPu/J \w'cuùval8«^ «VijaaA; cfex^<^#JlÂ^ly-â-- ?r'i-«- 'p^<iLtX-JA^ v^-'c^c- üAyvl—-^ ?/>»/<■«/>'« Z''7

/ti/iwû^t^à^^ti ficaiMW' ÿt>U' affîûliMiitiÆ'e^^zunz/iÜ^Mbit^
f'/&&->, Retirait'’

.■^»T C^-^<i^î^llYMf''/^e-jFiu/ ^Au^/^i/^é^, d-ÿfa'J&fr/lf'fa'f/ùv,’/juiJ/i-'Jc-jtcâ^ 
/iwcawF?m-fâwcwô' i

//ayt/7(ÿn- "e^-jU/ 'Mai^/u^tz?./si/1’, ^t.-/uc- yiafr'/z’/rtMC-c*'''  
ii^A,’Jinb‘CbJ,WlZ>'^>AMW)ri/ (frW'lMMaufc/ c/tMÿ'Mwd^rÛCC' frtMUa^fr/fr7-^ ''Ifr-
/fii/î’t'/uFMaCS /i^z/^M^/iAgfrî^ey/V£ar&/ j, ‘FCl '^^^lAl-tlcAy^iïU<.llC(L- 
w^kait? ljUb> ïmi/JInfoit^-—fa-'fautâ’ ^H-cAc^r tb Jc^

4L"ÿ’wJJ w'

jufat/wi//?ddzv'lj Ubt^fteucf  ̂Mb OMfiwW*--?,  /» b^^/c/v^iOpÀÜ^
/^Z^MWFKU^/^MS^Vl^lAiU^jl, /M/f^fciML' / (b'i/Wu^, /il frcMfïzJJtfrt/lbfc''

/c^W^'^'l'iM'i A^ilMt^Mb Ca/au^
âu^ûM'^qu/tscettfr/znu/^i/,^û>l^//d</^/>cii'!’»->^’^f/L(î^iiJ<ù/f- 

eifr'iaiP/esftrfîrf/f/i'ft'fM'PSfî'Æ '' /i-fa/iv arfô'Cztt&’lijii^M^'aj ^/üJ^utùuiuf nxP.ia.a3’' 
pMf fris d',Miz>

/ni//^frWbPptA dfr ifaiïfr la^^^O'MiMfrjPa^^MMaV^p0pia/ >4fU/^W^Jpi//MÎM^

ffz-Sa,

/ei-jf/u//flffttApiZiamaMfa/fraïC. 0MUn^s,’M<fr/i^6MS/?/'jbabaaMU^yîa,fàâfai//(’. fy/pty 
/uL /éuua^jCUa/fzu/^^ .^/ai/^/xi-a/ua^b/-'. Pa^^P^M/üP^PP^'

tju- 'e/pObMafr/jif'M.àa/  zPfr ’e/d^ .
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d^cz qatE^tixA^» 0^Aut7u4.

wx»_ IMA. CæCtXvuxO

jtu_- 
CUVv*t

,5^wwv4*»zukw*t*̂ vv^*<*̂ ^  e>“ l**A*st  5tCc*«vt<M$£j

if- ;!ïW^^C^uZCe^M-t«^ MA*-\  tiyvt-b Ctt?.tC-iÂXé>

Zû-ÿû^ ^PVvv5t$f^^M*̂ '><*v\,. v‘'^-4A4'' G\0)( 
y*X>M«à^  «A-'5\i*X^  Çvci^pw/’Ç'xi^, Jji.

C^ C-v^ ?€iu) $' i>V) iÇÎ*A^vt  w^^^vxxtt (lS^v-JCuaA Aç-cu^-^oJ^uÂ^* 4—'

"2 J, y>ux4Àjv.^^a^^_'ô. V-ivvC^^VVvxttC ">ÏUuCv^) îjUuwt^ «-CÂ^ortA t>j A*?.  V

ftp.cfcu4JrX-^XvXt_f*Av^  |^cuV<^f^^<“-ti>2C'45^t0tA*<<CtxC5 > C." t^t-^unZ>ûy21Æ<?li*u*<fi-v»aw —• 

yrvèj oJkuS^u-uXtuv^u. ^4vw^.£A»o,U>"^tvMje1‘*- “--u4.iÆ ltu/72

L***y  fov^fc*  "2 UK—

£v—*£iik  At$A’y ’*u-u'aa5' 

Mww-t Cv*̂ tS,  5’t^ÎM^v (’&*.'»>£.  ûJittv^5iLv^<^L^G5\v<AyxLti‘ijr?«^ y^AvSJU\tê'u^<A--Xj' 

^y^t4Ay^cA>vu£u<AÿlnM^,5ajv^vvri<^'c>v<_aA4_vvM>^'Â. uviDu*£  ; Cvc’^t>yuvu*t'  

'2 4* h£ ^izVAAMJtvt S Avovi-^tÛ-t Ç^tu-cr^vu A*-o-vv<.- )^«.M_-|^atc<xwA»- ^CIlA-tOv tX.><^ZzvC> 

2^ vvM^^».vkXJci^5£zvi.t»>^)a^C^yivù£c,l_au-y^V'LrÇtt-|fi tUo_Qu-y.'.ivv*Ui<^U>vvy  ?£- St** —.

^t^CA/vy UvpWUM^ t*A- 1 G$£_ i7cvv*̂  •2.<<^\jvxV»cru_'i)c t5tvM.iM,5t£<f>‘>i»»l£t-tu-vv».

T-tvv^i'i^tvC. '*J»rw ’^ tvwt C^-CCv»>>ivtvotv. *̂-tXvti-i^v*4-  .

tt- VXo-VU. 1A*Z- v£c*AV>V*Â  *A*MlC — y.O^\UU^ üZ>4_ 4tf *_->*y  r. v3Afl Lll^

ùc.-i vt tcxvv*4_êuA-u*tvwt  •ùm.uJç^MiXbvxt, t v bo3-cj> uXcvti^x»^>>'îtlAOvcOatv'i

Avyytvf- ^wtvy^,

'ÏTX^ uw ïto^a^A. u.Kt vvv-^v^ti^ v*UrtAtAJ« ‘Avt^'CCjbiv* itt*0u2 t_^v*>LM>'£t5  

^c^oA^Cvv^AM-jxpvuuiv^ ,tX O^bt^t- , vui. ’3<vwlX*. ’jA?cZ>2i*»  

tïk.L^^L^lA’t C<<v. ^\Vv*ô  t v.xv-.. t~i> i vu- Vv caX'va-'XêÛl^’ t

«- J Éy* ’* *5  M*  ^vO'VVç^,- 6Av C Cfc-^pÀ Caaa £_""*)  CKVV*5  tVAA C. Cv*jô  4 tlXC^ ^UAamA-

|t\bC^A?v£ itvc^ ,y®UV ^v5XAV\,U^/-'^^/IxXa\>*̂ -  UAv^'* ’^ ^<x£?(jC-V-44a£»C Î/^WXvaaaa^A-'

C^C\M4^OAV> i^xm^X./L Vvd*DtuA^'î  cS-O^^vK^SruL^c/Jc- V,Vlx*-** a£- y^OM_VAu$y Civ**'}  04^.

^ftAAA^^^^oCc^4\^UAA^V.(?tC**.^^L*Aj*c)otV*A  XlxlXCo^tyJ^VAAA. ^tUA^C S\0 ******4^^^ &**}  .

^C-^UX-Xo V^UaA—<\-Ccu. Cou47^?V*-  SLv V, Ô^ÔvVM^CX^ VMJ Cy_V*~-v£.  twv£

O^CxtiA^bA. , é/V-C^VU»—-£»», SvV^Xa? VkaT £. 0*XA^wC<--^  VV4^kA^Ct>L«Xv<A-Vv<^. « C-t. ^-xÂA\xfc> cXr3A»- <2^, 

'tuL^OAM^kCA^uâ/Yv/^^Ç’QsAXXAXvOv^ ‘ VwCvl*5  *P>fi^>  t^v>- \**A a*̂0*"J

WV«*Ô  CVJcAa^ Ky-oV^-âx , VK^*J\A k1^SjCvvk*- uI^ (XYyXA'V^ vX CiCVWA-cy44, —-

îcA^t\T-'tX tcJXxt sLt^t>^e*AVL_ ’J2 ^t^vvtvMXz^V*J^  tV^CVw- ^vaô«Ÿ*-'£-  Ç’cu*̂-O v\ÇomO

0c*-^t-* AXî5£ay&U- ÛA*,^  um-£--/5 ovtXx ”0 L-v <XAXîst->y

^V'* V***C*--'  C^ 4* j tAAA^- C*Ar^*b  ■‘*p<MA^A>kwiC>  AA*P*VA_  Ap'uCv^VtxtX^/léX--*  <



86 lté
Z"*



871S ‘

<i)wv0tV-.

fiUv
Jt'fxlxPCs ‘ÔltücS^£txb &ixx£L^ JinJï+ÏZxfâi^x^ ; x£ Oijxj^2^cvcx^~^p^

^V*<<X^  <^«_x f^"U*̂p£f>o'iXa<J^?  cvP ^Jft_A-Zj^-»oc/tez?'v^^^/(-•'eu-* ’ ^-»ax^P. ,1A^J - '''«XvX/--^^fr_2>

q>» O*-tc-t^pç*̂^>-if'/ltf-v6*-X  &y-0CJiA,*<X  "2)(X

Cx&<À-cj,uP CU*4paAxvpt>->^^  £<2x2>
/^x.*tA^^ ,^>tv£fi.lzH«Pi£> ÿ>££Msvatt&t A (Ifi^'o^ 

4\)f->iA^ f pA< Z'/zrkvo-xP, <^MAS\?c?<zcZ^c-5^'-cZr<î/t/jXA^£? £—• Û-Â> î O>u>7v e^>aXX/^’,rP ^pcf>^M^A£^^ 

^^ZtVrV^-foZîcx^^^'&X? ! <^o *̂ÎPP(XV(xiX-X>J ’ C] u>u-» 'rM_’«-71P «X-e/vc^ZcP, ^xXrx^OiTJ^^Axfl-iJL^LxXy^
„ OP-f- z£9<rn CS f C^j?-TM.£>*'•  1^0*2?  0-?*C <3 Ze2? 'Fp/^VS'V» ^X€^?/lxtX4>,vAiO 1^ «X^ i»«*><_>  g-»C>ÏC-"V^CàJ

Ci *A i.* a X^vy»-vt«P7L/^»pa_zJvcxPo-^Qi&zÿtxT^c^^q*.t-*  
cJxf''zC'(?ç.>f~' «*-«-*  e>XP <x^i*̂^«.^u^^ t>Ku<5dA-X5 Z« <vt^cj2_P

bvcj-}2>b-'*LP~)Jp&U'X?K>l2P ÂæJPxcAa %y X»^O IUtX— 'Xv ’tWc*-^-Ap ,'t?tz>v_<_^ ulPP?»-'C Z? C-AtZZÂ-^ûuP C»>«Pf
•ô c^-KV'l’P- — fcA/"<7-»P, *Î\^  ^3 Æ^Vn.'tA.-’, SLJ& £-2g-3& /nouJ?'f^uoy^*yy\~  CxX3<^x,^^T^C^>^nTVtaM^^»-2 y>2t.tS--' 
/p &xXZ^xjJ2x&2*ju ’^ t/fàfyl. 9V^j^> & 'i'S <^''jj*  {T'14’ \^fl.^>tX-XcV*-<-  ‘TytX’aJ*  £*z»-vor»*P  X><Cl*à
Ci2X-Z? Qy^p ZcL? CX?'?A^4xÂ-Z^«y>^x4-’U^S’ (^44X--^ '>7't<’*7 >-^JL^r7-yV<>»vZS^-rtX---Vf^-^2J?^V<_X^ >^^>>1,’jt^^fiztxX 

*&U n-v’cvM>C^r'a-» SlX*  c^)OAX^fixT^ cdxt~vouS2}eS&^-<d^^<£fâsi^Jb&£a^&&2t^Qy ,̂&M:ètù.

xa2,^px.z^j'A/t<2^Qux2 chv "l" 2*-*» a-* ’><-’ ■GfS*-)^  0^*22)  Xx^x.’^'Stu^D (m^-wxz^xs^
Z±> tS-ty ^Cj iaÀ&JLx^'fMC -><3 v a*?,  -Xÿ as cy *•*-<?  <amA-^ c cAn^Ç^TW ' a~> S-&Î2)
OvtVAXûXW-- v^a- ^oux.->0 f. . . . £aS x^S'lUX*  l-wfô ^a'v^x^Ç' £ fit-ytAP £ O-V’^cV* ’ ÇjU-d. ^o-ï-ZC-^-te.’W^L«—>. Z***t*-t_J7>a^_>-£>n<ÿ>  

Ja>le^^0uVc^x^ i)l'Oc*Hj^c\xvxx£sC  ^OAT"ckxmQ-cX. e.4. ZV) vû^GvtA- . ^<-’Î£-v><rP
*/y^C’kvX’jI'z'/P.C'*v*i>v^ z ^.t?z0*nx^C7^  i*-<5ft»KKA-^ z ^tf'^^«-’*»* fc<«'*J_X*Vv>.>z?^^X-^  ^AP^^<->t-A^ L?/i®-Zv4--»i«A^Pt_ 5

ÉX-'ZfU’P’ ^ju-^i^xP cG^A^ c-^-~ fc*- 7 6j «-•>»-<-i & <^yfx>LA.-t>A22 C. tXjà^e^^olL^ ?,, fjt'HP'-lS

L*lxx2?  <Zv>^y aa-ZxA^ O«-^c»iX—^•<‘U^<^*xX  -?Zc-*"^'l ’acX*£X-"- ’tf /S «x<mZ*  <x^^»o-*Zfji  > fX Ccl. Cx>t-i.^0^, &22n,^

C^TfATyx ^-rx.Czy.C'i^^ &*i'lA^\sicbc*L£^4-&  • ûi‘ft',CL<^^'i <X>TMC*-».X\.  k/X«<’-«P<’>u?/ç>4Ê>H«-<.' r^t> ixJ-2
^(zi-Cs^e^22 (j^xx^îcy22 voutJ-tls-'»? c^[£^~-^c>x,^Z^ ctxL^x. . .4»sjpo-M^û »i£^ 2 J chonJi+pptolto
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